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Votes aléatoires 
en Afrique 


L E mouvement devait être 
irrésistible : sous l'effet tout 
à la fois, de l'effondrement soviéti- 
que, de rémergonce des opposi- 
tions et de l’usure des équipes en 
place, la grâce de la démocratie 
a Hait enfin pouvoir toucher l'Afri- 
que, après trois décernées de parti 
unique et de coupa d'Etat è répé- 
tition. Au bout du chemin se profi- 
lait peut-être, outre la fiberté poli- 
tique, une reprise du 
dévelop pe ment économique. 

Tel ôtait le rêve, 0 y a peu, de 
nombre d'observateurs esq ui ssant 
la perspective d'une ère nouvelle 
dans un c onti nen t menacé par te 
naufrage. Et de fait, comme en 
témoigna la multiplication des 
s conformées nationales», de nou- 
velles voix se firent entendre, sou- 
levant de nouveaux espoirs. 

S I le mouvement est loin de 
s'essouffler définitivement 
on sait maintenant que le chemin 
sera bien plus tortueux que prévu. 
Réunis Ion du récent sommet de 
UbraviBe, des dirigeants africains 
ont è juste titre, souligné com- 
bien la c a t astro phe économique 
qui frappait leurs pays hypothé- 
quait lourdement les chances de 
la démocrati sa tion. Tout aussi 
néfastes, les vieilles structures 
politico-ethniques freinent encore 
l'apparition d'une Afrique nou- 
velle. comme on le voh actuefle- 
merrt en Angola et au Cameroun. 

Cea deux pays viennent de vivra 
leurs premières élections prési- 
dentieBes pturaflstes depuis l'indé- 
pendance. Le scrutin à peine dos, 
voilà que s'accumulent les difficul- 
tés. A Luanda, M. Jonaa Savfanbi 
conteste la victoire du président 
sortant, M. José Eduardo Dos 
Santés, arguant d’irrégularités 
a massives» que les nombreux 
observateurs de i'ONU dépêchés 
sur place ne semblent pas avoir 
remarquées. Scénario quasi Identi- 
que' è Yaoundé, où le challenger 
de l'opposition. M. N] John Fru 
Ndi, met en doute la victoire 
annoncée du présidant sortant 
M. Paul Biya, et dénonce des 
fraudes qui, efles, n'ont échappé i 
personne. Dans les deux pays, si 
aucun compromis n'est trouvé, les 
conséquences risquent d'être 
lourdes : la reprise des affronte- 
ments armés en Angola, une 
vague d'agitation pouvant 
conduira è une intervention mili- 
taire au Cameroun. 

B REF, H ne suffit pas de 
voter : encore fout-il pouvoir 
mettre en couvre les conditions 
d*un scrutin honnête, en accepter 
loyalement le résultat et que la 
majorité respecte les droits de la 
minorité. C'est ici que l’ Histoire, 
les intérêts et toutes sortes 
d'aléas pèsent de tout leur poids. 
Des situations angolaise et came- 
rounaise, Iss Africains a t t en tif s é 
la chose publique tireront au 
moins la conclusion que leur ave- 
nir, aujourd'hui encore, dépend 
moins du contenu des urnes que 
d'arrangements postélectoraux et 
surtout, des rapports de forces 
préexistants. Ainsi, en jouant avec 
les résultats, décidera-t-on peut- 
être d’un deuxième tour en Angola 
pour ménager M. SavimbJ. 

Pour n'êtra pas neuve, la leçon 
est amère. EHe risque aussi de sa 
répéter dans les pays où des élec- 
tions générales sont en prépara- 
tion. Dans les semaines et les 
mois qui viennent on votera en 
effet en Centrefrlque. au Ghana, 
au Kenya, au Nlgéria et en Gui-, 
née. Plus tard encore, si le calen- 
drier des récents accords de paix 
signés entre la RENAMO et la 
gouvernement de Maputo est res- 
pecté. ce sont les Mozambicains 
qui seront appelés aux urnes. 
Mais, è des degrés drvora. aucun 
de ces pays ne peut aujourd'hui 
garantir que le processus sera 
mené à bonne fin. 

Un nm infor ma tions pages 4 et £ 
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Tandis qne M. M multiplie les pressions sur le dossier commercial 

A Binnmgham, les Douze Tentent restaurer 
la confiance dans la construction européenne 


Dans une lettre adressée aux chefs d’Etat et 
de gouvernement des douze pays de la Com- 
munauté, à la veille de leur réunion de Birmin- 
gham, vendredi 16 octobre, le-président 
George Bush les presse d’accepter les récentes 
propositions américaines pour débloquer les 
négociations du GATT. Différer la conclusion 
d'un accord équivaudrait à sla perte d'une 


occasion historique», estime le président améri- 
cain, qui se refuse à toute nouvelle concession. 
Les Douze n'entendaient cependant pas étaler 
leurs divergences sur ce dossier ; ni sur d'au- 
tres, au sommet de Birmingham. Ils comptaient 
surtout réaffirmer leur cohésion et restaurer la 
confiance pour que soit mené à bien le proces- 
sus de ratification du traité de Maastricht 



La gsm ies archives 
a Sue 

Les millions de documents laissés par le régime soviétique 
sont loin d’avoir livré leurs secrets , 

par Michel Taîu 


Au-delà de l'affrontement 
entre les autorités russes et' 
M. Gorbatchev, les dernières 
révélations et polémiques sur 
les responsabilités du PC 
soviétique dans le massacre 
des Polonais en 1940 et la 
destruction du Boeing de la 
K AL (te Mande du 16 octobre) 
illustrent la confusion qui 
règne dans la gestion de 
l’énorme fonds documentaire 
laissé derrière lui par le régime 
déchu. 

Ce régime cachait beaucoup 
de choses, mais D las conser- 
vait tout de même, le totalita- 
risme allant de pair avec un 


bureaucratisme tatillon et des 
scrupules de notsiré. Les 
seules archives du comité 
central du PC comptent au 
moins 75 millions de docu- 
ments, dont beaucoup, Ü est 
vrai, n'ont guère d'intérêt On 
trouve par exemple dans le 
«fonds Molotov» des cfeanes 
de coupures de toutes sortes 
de journaux régionaux soviéti- 
ques annonçant, sous le 
même format et dans les 
mêmes termes, la nomination 
dé Tandon chef du gouverne- 
ment au poste d'ambassadeur 
en Mongofie après sa disgrâce 
en 1957... 

Lire la suite et fertide 
de JAN KRAUZE page 3 




Uns Pulkk de PIERRE SERVENT page 6. Lite aussi PaUkk de PIERRE-ANGEL GAY: 
e Le textik européen face i fa forteresse Amérique a, et nos informations page 17 


M" Rigoberta Menchii prix Nobel de la paix 

Le Comité Nobel du Parlement norvégien a attribué, ven- 
dredi 16 octobre, è Oslo, te prix Nobel de la paix 1992 à 
M-* Rïgoberta Menchu. Agée de trente-trois ans, cette militante 
de la cause des Amérindiens dirige le Comité de l’unité pay- 
sannne (CUC), qui lutte, au Guatemala, pour les droits de la 
population indienne. 

Elle vit. depuis 1981, en exil au Mexique. Cette récom- 
pense a ôté décernée quelques jours après les cérémonies 
controversées du cinq centième anniversaire de la découverte 
du Nouvôau Mondé par Christophe Colomb.. 


Normalisation de façade au Liban 

Le noam Parlement entre en fondions arec le handicap d’nne représentativité té partielle 


BEYROUTH 


de notre envoyée spéciale 

Apparemment, tout est désor- 
|raais en place pour une reprise 
normale de la vie politique. Fort 
de cent vingt-huit membres, le 
nouveau Parlement libanais, où 
chrétiens et musulmans se trou- 
vent à parité, est entré en fonc- 
tions vendredi 16 octobre, alors 
que le gouvernement de 
M. Rachid Solh présentait, 
conformément à la Constitution, 
sa démission au chef de l’Etat, 
M. Elias HraouL 

Après vingt ans d’activités, 
couvrant seize ans d’une guerre 


qui a ravagé et bouleversé le 
Liban, le Parlement éhi en 1972 
avait terminé jeudi son mandat. 
La première tâche de la nouvelle 
Assemblée, qui devrait se réunir 
mardi prochain, sera d’élire son 
président. Après le renoncement 
de M. Hussein Husseinî à un 
nouveau mandat, ce sera, selon 
toute vraisemblance, M. Nabih 
Béni, chef du mouvement chiite 
Arnal, qui sera élu. 

Le fonctionnement inexorable 
des institutions laisse un goût 
amer au sein du camp politique 
chrétien, qui, après avoir choisi 
de boycotter les élections législa- 
tives, se trouve aujourd’hui 
de facto hors du jeu politique. 


Car, si le Parlement compte bien 
une moitié de députés chrétiens, 
conformément â raccord conclu 
& Taéf en octobre 1989 pour met- 
tre fin à la guerre civile, ces 
députés ne sont pas, à quelques 
exceptions près, représentatifs du 
«camp chrétien». 

Mais, quelles que soient les 
conditions» contestables et 
contestées, dans lesquelles se sont 
déroulées ces élections, le Parle- 
ment est là et, contrairement aux 
calculs de certains dirigeants 
chrétiens qui avouent avoir fait 
V« erreur» de croire que le boy- 
cottage «chrétien» suffirait â 
annoter les élections, aucun pays 
ne semble vouloir le mettre en 


cause, car ce serait alors condam- 
ner l’Etat Libanais. 

Le seul gain du camp chrétien, 
pour reprendre la formule d’un 
dirigeant, est e la réorganisation 
d’une présence » mise â mal par 
la guerre inter-chrétienne en 1990 
entre l’armée du général Michel 
Aoun et la milice des Forces liba- 
naises de M. Samir Geagea, mais 
elle reste fragile. 

L'opposition chrétienne regrou- 
pée autour du patriarche maro- 
nite, Mgr Nasrallah Sfeir, ne voit 
pas d’un même cal l’avenir. 

FRANÇOISE CHIP ALIX 
Lire bt mate, page 8 


La bitte 

contre la corruption 

En accord avec le gouver- 
nement, ies députés autori- 
sent les dons des entre- 
prises aux partis à condition 
qu'ils soient publics et pla- 
fonnés. 

page 9 

Baisse des taux 
en Grande-Bretagne 

La Banque d'Angleterre a 
annoncé, vendredi 16 octo- 
bre en milieu de journée, 
qu’elle réduisait de 1 point à 
8 % son taux sur le marché 
monétaire. 

SANS VISA ~ 

■ Les roses rouges de la 
Neva. ■ La Cure : plus rien à 
déclarer ■ « Sauvages » 
d'hier et de demain. ■ Chan- 
gement d’adresse à l'Intelli- 
gence Service. ■ La table. 
M Les jeux. 25 à 32 


M. Milan Panic 
an Kosovo 

Dans un souri de détente, 
le premier ministre de te nou- 
velle Yougoslavie (Serbie et 
Monténégro), s'est rendu, 
jeudi 15 octobre, au Kosovo, 
où les. tensions sont vives 
entre Serbes et Albanais de 
souche. H y a rencontré (as 
dirigeants kosovars, dont le 
principal, M. Ibrahim Rugova. 
M. MBan Panic a notamment 
promis à son interlocuteur de 
lever les mesures discrimina- 
toires qui frappait la commu- 
nauté albanaise majoritaire 
depuis la suppression, en 
.1990, de ('autonomie de ta 
province. Toutefois, les (Eri- 
geants de te Serbie pourraient 
s’opposer è ces gestes de 
bonne volonté. ^ rartkde 
de FLORENCE HARTMANN 
et nos informations page 4 



La haine du samedi soir 

Se proclamant hooligans, des Apportera à Pam-SG 
rêvent de fooM, de bagarre â è nationalisme 
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12, AVENUE MONTAIGNE. PARIS. 4720.06.73 


par Philippe Broussard 

Les coupures de presse s’ali- 
gnent sur le mur de la chambre 
comme autant de trophées. Des 
articles de journaux, comptes 
rendus d’émeutes dans les stades 
d’Europe, histoires de sang et de 
haine. Des photos, aussi, clichés 
noir et blanc de F Internationale 
des affreux : des durs et des 
tatoués, des casseurs «propres' 
sur eux» et des crânes rasés, dès- 
français, quelques Allemands, un . 
Luxembourgeois. Marc, < un 
chômeur d’une vingtaine d’an- 
nées, a tout affiché avec amour, 
sous une écharpe du Paris SG et 
un portrait du joueur bosniaque 
Safet Susic. Ainsi décorée, sa 
chambre est un musée. Un miuie 
intime du «hooliganisme», cette 
«guerre du foot » qu’il pratique 
volontiers, avec quelques cen- 


taines de copains, le samedi soir, 
du côté du Parc des Princes. 

Son appartement de céliba- 
taire, égaré dans une cité sans 
joie de la banlieue sud, sert par- 
fois de point de ralliement à 
quelques-uns de oes jeunes gens 
de France, ni cas sociaux ni mar- 
ginaux, simplement « hoôtigans 
pour le plaisir ». As viennent ici 
une dizaine, étudiants, chômeurs 
au chauffeurs-li vre ars, pour dis- 
cuter des bagarrés passées et des 
marchés à venir. Outre le foot- 
ball, qu'ils aiment âncèrement<et 
connaissent eu experts, les sqjets 
de conversation ue . manquent 
pas. A les entendre, en effet, la 
violence est devenue un rituel. 
Echauffourées avec les CRS, 'voi- 
tures incendiées et, parfois, agres- 
sions racistes-.. . . >- 

Lire la «rite page 12 
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AU COURRIER DU 


HISTOIRE 


Céline face à Rajchman 


C 'EST avec grand intérêt que 
j'ai lu votre critique de la 
pièce de Céline, /' Église 

(le Monde daté du 4-5 octobre), et 
notamment les passages que vous 
consacrez à Ludwik Rajchman, 
dont je suis en train d’achever la 
biographie. En tant qu'arrière- pe- 
tite-fille de Rajchman, je me per- 
mets cependant d'apporter ces 
quelques précisions sur les rela- 
tions entre Ludwick Rajchman et 
Céline. 

Vous avez parfaitement raison 
de dire qu’à l'acte IU Céline fait 
* une satire effrayante .* de son 
chef Rajchman, directeur de l'or- 
ganisation d'hygiène de la Société 
des nations. Il est vrai aussi que 
le manuscrit de l'Église a été lu, 
sur l'invitation de Céline, aussi 
bien par Rajchman que par sa 
femme ; en revanche, il n'est pas 
vrai que Céline fut « bien sûr... 
licencié 

Revenons un peu sur les faits; 
afin d'entrevoir l'épisode curieux 
que constitue l'amitié Céiine-R^j- 
chman. C'est en effet Selskar 
Gunn, qui dirigeait la division 
médicale de la Fondation Rocke- 
feller en Europe, qui introduisit 
Destouches (Céline) auprès de son 
ami polonais Ludwik Rajchman 
en 1924. Le jeune docteur Des- 
touches, voyant sans doute, dans 
l'organisation d'hygiène, avant 
tout ia possibilité de voyager, 
écrivit plusieurs fois à Rajchman, 
avec des offres de candidature, et 
finit par être embauché. Lorsque 
Destouches n’était pas en mission 
i l’étranger, il était un habitué de 
la maison des Rajchman, à 
Genève, où il allait souvent 
déjeuner, amenant parfois avec 
lui sa petite fille Colette (il était 
déjà séparé de sa femme , dont le 
père, le docteur Atbanase Follet, 
professeur de médecine à l’uni- 
versité de Rennes, lui avait rendu 
de grands services). La Hile de 
Rajchman, âgée alors d'une quin- 
zaine d’années, se souvient de 
Céline comme d'un * bel 
homme .* et surtout comme d'un 
homme drôle qui faisait rire sans 
cesse les enfants. Leur mère, 
Marja Rajchman, appréciait les 
échanges littéraires qu'elle pou- 
vait avoir avec le jeune homme, 
et aussi bien elle que son mari 
étaient particulièrement impres- 
sionnés par le fait qu'il avait tra- 
vaillé dans un dispensaire pari- 
sien (iis avaient tous les deux été 
très actifs dans les œuvres sociales 
et bénévoles en Pologne avant la 
première guerre mondiale). 

Quand Céline, dans les pre- 
miers moi£ de 1927, écrivait à 
Genève l'Eglise, il venait la lire, 
par petits bouts, i Marja Raj- 
chman, qui, un beau jour, put 
entendre une description caricatu- 
rale. nettement antisémite, d’un 
protagoniste de la pièce, membre 
de la Société des nations, appelé 
« Yudenzweck » ; compte tenu de 
son activité, que précisait le 
manuscrit, ce personnage ne pou- 
vait être que Ludwik Rajchman, 
tourné par fauteur en ridicule, et 
méprisé. 

Pourtant, après avoir fait lire sa 
pièce par son supérieur, et une 
fois sa mission technique à la 
SDN achevée (Céline ne faisait 
pas partie de la section perma- 
nente d'hygiène qui comptait une 


douzaine de membres, y compris 
Rajchman et les secrétaires, et ses 
missions étaient donc d’une durée 
limitée), Céline ne cessait d’écrire 
à Rajchman en lui demandant des 
bourses d’études. « Cher directeur 
et ami. écrit-il par exemple le 20 
août 1932, toujours soucieux de 
me tenir à l'avant-garde du pro- 
grès sanitaire, anxieux d'être prêt 
en toutes circonstances à répondre 
à l'organisation d'hygiène pour 
toutes les tâches qu’il lui plairait 
de me confier, je viens vous 
demander de me permettre d'en- 
treprendre un voyage dont j’ai 
depuis longtemps le dessein... » 
Une fois, il voulait partir pour la 
Scandinavie, une autre fois pour 
Dresde, Prague, Vienne, une autre 
fois encore pour Nancy, Berlin et 
Breslau... et toujours Rajchman 
donnait son aval. Cette volonté 
de Rajchman paraît d'autant plus 
surprenante que Céline s'était 
montré plutôt distrait au cours de 
ses missions (une fois il avait non 
seulement oublié un grand nom- 
bre de ses affaires personnelles à 
Genève, mais aussi les adresses 
des banques où il devait toucher 
l’argent nécessaire à sa mission et 
à celle de ses collègues), et qu’il 
avait contracté des dettes que 
Rajchman a remboursées de sa 
propre poche. 

En octobre 1 932 paraissait 
Voyage au bout de la nuit. Céline 
envoya à Genève un exemplaire 
hors commerce sur papier de 
luxe. * imprimé spécialement pour 
le docteur et M” Ludwik Raj- 
chman ». avec la dédicace : « A 
Ludwik Rajchman. grand humain 
voyageur. » A l’un des journalistes 
venus l’interviewer. Merry B tom- 
be rger, il déclara : « Mes 
maîtres ? Des médecins. Follet, 
d'abord, de runiversité de Rennes, 
un grand bonhomme ; Rajchman 
ensuite, oui dirige à la Société des 
nations la lutte contre les épidé- 
mies, qui m’aime comme son fils 
et m'a fait voyager. » (L'Intransi- 
geant, 8 décembre 1932.) 


Et pourtant, le portrait de Raj- 
chjnan que Céline avait fait dans 
l’Église n’est rien, si l’on ose dire, 
en comparaison de celui qu'il réi- 
téra, en 1937, sous le pseudonyme 
cette fois de « Yubelblat », dans 
Bagatelles pour un massacre. Lud- 
wik Rajchman, ici, devient tout à 
fait monstrueux ; la violence anti- 
sémite se donne libre cours, 
comme dans l’ensemble du livre. 
Alors que la famille du docteur 
Rajchman eut à subir les pires 
retombées de l'antisémitisme nazi 
en Pologne, il est frappant de lire 
encore, dans le carnet d’adresses 
de (944 de Ludwik Rajchman, à 
la lettre D : « Louis Destouches. 
98, me Lepic. Paris 18'. » 

Loin de vouloir se venger, Raj- 
chman a constamment protégé le 
jeune médecin qui allait devenir 
l'écrivain renommé. ■ 

MARIA ALEXANDRA BAUNSKA 

[Céline, en effet, se ha pas « tkeadé » 
pu ta SON. n ne la quitta pas non pfos 
de son propre gré, sur an coup de tête, 
comme il le prétend dans Bagatelles ponr 
oo massacre ; a Un matin. Je claquai la 
porta- C’est dans oo coup dibémbme que 
j’ai quit té la SDN. » Pins simplement. 3 
avait, en juin 1924, signé on contrat qui 
venait 1 expiration te 31 décembre 1927. 
et ce contrat ae fut pas renouvelé. - 
M.C.J. 
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EUROPE 

La résistance des nations 

Un entretien avec Jaiia Kristeva, psychanalyste et écri- 
/Vain ; une analyse de Dominique Wolton. chercheur au 
CNRS : un face-à-face entre Paul Thibaud et Jean-Marc 
Ferry, philosophes : le point de vue de Jack Hayward, 
sociologue britannique, et de Gabriel Liiceamn philo- 
sophe roumain. 

EMPLOI 

Partager le travail 9 

Les réponses contrastées de Marc Blondel, secrétaire séné- 
ral de FO, Jean Kaspar. secrétaire général de la CfDT. 
Margaret Maniani, sociologue, Gérard Mordillât, roman- 
cier et cinéaste. 


RÉFÉRENDUM 
Un miracle 
encourageant 

J E ne partage pas du tout la réac- 
tion dominante, toutes opinions 
confondues, à propos du résultat 
prétendu « étriqué » du référen- 
dum. 

L'objet d’un référendum popu- 
laire n’est pas de solliciter un juge- 
ment d'ordre technique. Combien 
en 1958 avaient lu et analysé les 
i articles de la Constitution, en 1962 
ceux des accords d’Evian, en 1969 
ceux de ia réforme constitution- 
nelle et administrative proposée ? 
11 s’agit tout au contraire d’obtenir 
une sorte d’aval émotionnel à un 
prqjet engageant la nation dans ses 
profondeurs. Or, lors du dernier 
référendum, il ne s'agissait de rien 
de moins que d’obtenir des déten- 
teurs de la souveraineté dans le 
plus vieil Etat souverain d’Europe 
qu’ils consentent à la voir amputée 
à terme d'un de ses attributs les 
plus lourds de symboles : celui de 
battre monnaie. Les chantres (et la 
chan tresse) du « non » ne s’y sont 
pas trompés en insistant sur ce 
point et en l’assortissant, pour faire 
bonne mesure, d’une abdication de 
fait entre les mains de l’« ennemi 
héréditaire ». Quand on ajoute à 
cela les peurs devant l’inconnu 
(elles aussi savamment exploitées) 
et la tentation de dire « non » i un 
président majoritairement rejeté, 
que le oui puisse l'emporter, ne 
fut-ce que d’une seule voix, relevait 
du miracle. Or le miracle s’est pro- 
duit, et à plusieurs centaines de 
milUera de voix. 

On nous a dit que les ouvriers et 
les paysans avaient voté « non ». 
Ce n’est pas exact : il ne s’est agi 
que de la majorité d’entre eux. Et 
c'est parce qu’il y en eut suffi- 
samment, et avec eux d'autres 
citoyens, pour délibérément voter i 
l'encontre de leur intérêt personnel 
ou de leurs réflexes ataviques que 
le « oui » a finalement gagné. C’est 
là tout le mystère et tout T’honnenr 
du suffrage universel. Les partisans 
du « oui », plutôt que de pleurni- 
cher, et ceux du « non », plutôt 
que de ricaner, devraient s'accor- 
der sur ce point et y puiser des 
raisons de confiance dans notre 
système de gouvernement et dans 
1 avenir de notre nation. ■ 

JEAN-PIERRE MARTY 
AzMe 

EUROPE 

Frontalière 

licenciée 

P ! travaille depuis treize ans 
comme frontalière, au service 
douane de l'entreprise Eurotransit 
à Kehl en Allemagne. Le 
30 septembre 1992, j’ai reçu ma 
lettre de licenciement et mon 
patron m’a informée que ie n’avais 
droit i aucune indemnité, vu que 
mon licenciement était dû à une 
décision de Bruxelles et non du 
patron. 

En France, les employés dans 
mon cas bénéficient d un bon pian 
socîaL En Belgique, pareiL En Alle- 
magne, rien n’est prevu! Est-ce là 
l'Europe prônée par le chancelier 
Kohl lors du référendum français? 

_ Les Allemands dans la même 
situation, mais travaillant en 
France, bénéficieraient du plan. Il 
est incroyable qu’à la fin du ving- 
tième siècle l’Europe traite avec 
autant de désinvolture les per- 
sonnes victimes de ses réformes. Il 
est à noter que sur les sept licen- 
ciés de mon entreprise, six sont 
français. 

Mon plus grand regret est 
d'avoir voté «oui» comme la 
majorité des Alsaciens en septem- 
bre. Que compte faire le gouverne- 
ment fiançais pour que chaque vic- 
time des décisions de Bruxelles ait 
un minimum de droit? ■ 

ANNETTE STRUB 
Lyon 

APARTHEID 
Se priver 
de rugby 

C ONTRAIREMENT à l’auteur 
de l’article sur la tournée de 
l’équipe sud-africaine en France (le 
Monde daté 4-5 octobre), je ne 
pense pas que Frédérique Bre- 
oin soit « tombée dans un piège » 
en marquant sa désapprobation par 
son absence au premier match 
organisé en France. En effet, il lui 
était difficile de s’opposer à une 
tournée que les organisations anti- 
apartheid de l’intérieur avaient 
accepté de ne pas remettre en 
question afin de favoriser la pour- 
suite des négociations avec le prési- 
dent De Klerk. En revanche, l'ar- 
gument du choix des joueurs sur le 
seul critère du mérite ne tient 
absolument pas si l’on prend en 
compte au moins les quelques élé- 
ments d'information suivants : 
conditions de vie profondément 
inégales depuis des décennies entre 
les Noirs et leurs homologues 
blancs, et placées en outre sous le 
signe de l'insécurité ; moyens 
inexistants ou largement inférieurs 
tanr au niveau des écoles que des 


équipements sportifs, de 
l'entraînement, de la compéti- 
tion..., cela sur des critères exclusi- 
vement raciaux. 

Dois-je rappeler encore que, jus- 
que récemment, les Africains 
étaient limités dans leurs déplace- 
ments dans le pays et soumis à des 
conditions vexatoires ; qu'ils ne 
sont toujours pas citoyens, ne dis- 
posent pas du droit de vote ni de 
moyens d’expression au Parlement 
ou dans quelque autre instance 
gouvernementale ? On pourra 
reparler de «mérite» dans une 
dizaine d’années, si les choses 
changent vraiment & la base. En 
attendant, j’approuve entièrement 
la position prise par M" Bredin et 
m’abstiendrai moi-même, pourtant 
fervent adepte de rugby, d’assister 
aux matches prévus ou à leur 
retransmission télévisée. ■ 

JACQUES ALVAREZ-PÉREYRE 
Grenoble 

PRISONS 

L’heure 

de la promenade 

T IRER sur les hélicoptères qui 
viennent indûment se poser 
dans l’enceinte des prisons semble 
un jeu fort dangereux. Chacun le 
reconnaît, même monsieur le garde 
des sceaux, une fois apaise un 
mouvement de colère au demeu- 
rant compréhensible. 

Tisser des réseaux de filins pro- 
tecteurs au-dessus des cours inté- 
rieures de toutes les prisons de 
France semble une entreprise folle- 
ment onéreuse, à laquelle d’ailleurs 
la ruse des délinquants ne tardera 
guère à opposer quelque parade. 
Ne serait-il pas mille fois plus sim- 
ple, plus économique et plus effi- 
cace de prescrire aux responsables 
de nos maisons d’arrêt de dérégler 
l’horaire des promenades et des 
exercices physiques de leurs hôtes, 
celui-ci variant d’un jour sur l'au- 
tre et d'une semaine à la suivante? 
Le directeur de la prison serait le 
seul maître d’une chronologie 
désormais imprévisible pour tout 
autre que lui. 

U se peut bien que cette mesure 
entraîne quelques difficultés prati- 
ques de mise en œuvre. Mais l'en- 
jeu est tel qu’il mérite largement de 
la part des exécurants un petit 
effort d'imagination et d’adapta- 
tion. ■ 

GÉRAIT) ANTOINE 
Paris 

ŒCUMÉNISME 
De Taizé 
à Vatican I 

D ANS sa Lettre aux évêques de 
l’Eglise catholique sur certains 
aspects de l'Eglise comprise comme 
communion) datée du 28 mai 
1992, le cardinal Joseph Ratzinger 
« fixe de nouvelles limites au dialo- 
gue œcuménique » (le Monde du 
16 juin). Cette lettre a consterné 
ceux qui œuvrent pour la réconci- 
liation des chrétiens et la conver- 
sion des Eglises parce qu'elle met 
comme condition à l’unité la 
reconnaissance de la primauté de 
Rome. 

Il vient un moment où il faut 
prendre position. Je le fais d’autant 
mieux que je sais que mes amis du 
Groupe des Dombes (1) se trou- 
vent dans la même situation que 
moi. 

Mais la coupe a débordé en 
apprenant que le Père Max Thu- 
nan devient membre de la com- 
mission théologique internationale 
qui assiste la Congrégation pour la 
doctrine de la foi que préside au 
Vatican le cardinal Ratzinger (le 
Monde du 2 octobre). 

Frère Max, pasteur de l'Eglise 
réformée suisse, co fondateur de la 
Communauté de Taizé, théoloden 
œcuménique de premier plan, 
maître à penser de plusieurs géné- 
rations de théologiens, pilier depuis 
des décennies du Groupe des 
Dombes, avait discrètement été 
ordonné prêtre en 1987. Cette 
décision personnelle avait été res- 
pectée par tous. 

Mais le voici arrivé à ce qui me 
paraît être aux antipodes de ce 
qu’il a enseigné et publié. Le voici 
publiquement aux côtés du cardi- 
nal Ratzinger, donc solidaire de sa 
Lettre aux évêques évoquée ri -des- 
sus. 

Frère Max, le Père Max Thurian, 
ne rend pas service à la cause qu’il 
a défendue durant toute sa vie, [i 
ne rend service ni à l’Eglise, ni & la 
communauté de Taizé, ni au 
Groupe des Dombes. Son tête-à- 
queue spectaculaire lui fera lire 
Vatican II, concile auquel il a 
assisté comme observateur, à la 
lumière du concile Vatican I, 
comme le cardinal Ratzinger. J’ai 
tant aimé Frère Max. Qui est le 
Père Thurian ? ■ 

Pastaur DANIEL FR1CKER 


(l) Le Groupe des Dombs réunit plu- 
sieurs dizaines de philosophes catholi- 
ques et protestants français. 
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FRANCOPHONIE 

Météo 

linguistique 

A YANT participé récemment à 
Toulouse à un congrès sur la 
météorologie alpine, j’ai été très 
choqué, par l’usage presque exclu- 
sif de la langue anglaise. Vingt-qua- 
tre nationalités étaient représen- 
tées ; parmi les 162 participants, 
on comptait 63 francophones, dont 
40 Français, mais aucun Britanni- 
que et seulement... 4 Américains. 
Pourtant, toutes le$ annonces 
écrites et orales y ont été faites en 
anglais, et plusieurs conférenciers 
français se sont exprimés dans 
cette langue. En revanche, de nom- 
breux étrangers ont présenté leur 
communication en français et se 
sont vivement étonnés de la place 
tenue par l’anglais dans un congrès 
organisé en France par des Fran- 
çais.- ■ 

GUY BLANCHET 
Whurbarww 


CHÔMAGE 

Onze ans 
de socialisme 

C ’EST fait ! J'ai cinquante-deux 
ans et me voilà «chômeur 
économique», je viens de recevoir 
de l’ ASSEDIC mon inscription et 
j'apprends que je vais recevoir pen- 
dant cent vingt-deux jours 57 % de 
' mon dernier salaire ; et encore, je 
recevrai le premier versement le 
27 décembre (deux mois après la 
fin de mon préavis.) ' 

Voilà bien à mes yeux le résultat 
de onze ans de socialisme. Quand 
nous avions un gouvernement de 
droite, un chômeur économique 
recevait 90 % de son dernier 
salaire pendant un an et sans, res- 
trictions. 

Après la nuit, la lumière ? Je 
crois que je suis devenu un antiso- 
cialiste primaire. ■ 

JEAN MARCEL 
Paris 


UN LIVRE 


Ceux du dehors 


^ du LES QUARTIERS D’EXIL 

trou- de François Dubet 
n que et Didier Lapeyronnie. 

Le Seuil, 246 p.. HO F. 

Jé en — — — 

corn- \/ au LX-EN-VBJN vient se rappe- 
innaie » 1er à notre bon souvenir, de la 
frf}! manière la plus triste - et le plus 
d banale - qui soit : coup de feu mor- 
. er (i e fél, jets de pierres, vitrines brisées, 
k v «rodéos» nocturnes, voiores incerv 
cSées... Les commentaires sont pru- 
Eglise dents, « sans passion. Impression 
de la de dé£ vu, de déjà dit. Et. surtout, 
logien grand désarroi : comment soigner 
plan, les banlieues malades, alors que 
géné- tous les remèdes semblent avoir été 
Jepuis déjà essayés? 

ft été Daux sodotoguos. François Dtitet 
Cette et Didier Lapeyronnie. nous 
rlSr entrdlhent sur le terrain, pour obser- 
ver et comprendre ces explosions 
périphériques dans lesquelles des 
ui me enfants d’immigrés jouent souvent 
de ce les artificiers. Un livre dense sans 
: voici être indigeste, avec un joli titre, 
cardi- ambigu § souhait, les Quartiers 


Au cours des vingt dernières 
années, un gfissement essentiel 
s’est produit en France : le travail 
n’est plus au cosur de l’organisation 
sociale. C’est la ville oui a pris ie 
relais. Les grèves ouvrières cèdent 
la place aux émeutes urbaines. La 
«question sociale» s’estompe au 
profit des problèmes sociaux. Dans 
les banfîeues, de nouvefies «classes 
dangereuses» om fait leur appari- 
tion : elles ne se plaignent pas 
d'être exploitées, mais marginali- 
sées, méprisées, ignorées. Entre les 
«exclus» et les «nefas», entre ceux 
du dehors et ceux du dedans. 8 n’y 
a même pas de réelle confronta- 
tion : les deux composantes de la 
société française vivent côte à côte, 
dans deux univers différents, saris 


se combattre ni même se rencon- 
trer. 

Est-ce un hasard si une bonne 
partie de l'ouvrage traite des immi- 
grés et de leurs enfants? Cette 
population est concentrée dans des 
cités, des immeittes, voire de sim- 
ples cages d'escalier où sont relé- 
gués tous les «problèmes». U arrive 
alors que ta marginalité culturelle 
s’additionne à l’exclusion sociale, 
donnant lieu è des situations inextri- 
cables. 

Mais les vrais révoltés sont ceux, 
au contraire, qui connaissent taie 
assimtetion culturelle forte. Parfaite- 
ment francisés, ils participent è la 
culture de masse sans avoir les 
moyens de s’en procurer les objets 
fétiches. Les vote, rackets, trafic s en 
tout genre ressemblent alors à «une 
stratégie d'intégration Bégaie » dans 
cette société qui leur est fermée. 

Plus l'assimilation culturelle est 
forte, plus l'exclusion sociale est dif- 
ficile à vivre. On assiste alors è des 
phénomènes irrationnels : des 
jeunes détruisent des équipements 
sociaux alors qu'ils en rédament; is 
se retournent contre leur propre 
quartier alors qu'ils souffrent de le 
vofr montré du doigt Ce sont des 
émeutes sans lendemain, qui ne 
débouchent sur rien mais permet- 
tent d’être «vus», sinon reconnus. 

Comment en sortir? H n'appartient 
pas aux sociologues de définir une 
politique. Les dernières pages de 
François Dubet et Didier Lapeyron- 
nie, dans lesquelles fis souhaitent un 
retour è sHmégrathm par le confSt», 
sont cfaüeus un peu compliquées... 
Au moins nous ont-ils offert une 
grille de lecture de fa France d’au- 
jourd’hu, et c'est déjà beaucoup, a 

ROBERT SOLÉ 
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RUSSIE : mis en cause par M. Eltsine 
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M. Gorbatchev s’interroge sur la publication tardive 
du document concernant le massacre de Katyn 


MOSCOU 

de notre correspondant 

Accusé par Boris Eltsine d'avoir 
dissimulé la vérité sur le massac re 
de Katyn, Mikhaïl Gorbatchev, 
ulcéré, à cran, accuse à son tour : 
pourquoi factuel président russe 
a-t-il lui-même attendu si long- 
temps avant de publier l’extraordi- 
naire document portant la signa- 
ture de Staline et ordonnant de 
Fusiller les prisonniers polonais 
{le Monde du 16 octobre}? Et 
pourquoi n'en a-t-il soufflé mot . 
lorsque Lech Watesa est venu en 
visite officielle & Moscou, au prin- 
temps dernier? 

La question, de Fait, mérite 
d'être posée : que l’on accepte ou 
non la version de M. Gorbatchev, 
qui affirme avoir pris connaissance 
de ce document quelques heures 
seulement avant de transmettre à 

La perre 
des archives 

Suite dk ta première page 

Entre ces inutiles « documents» 
et celui de Katyn, U y a donc un 
énorme travail de tri à réaliser. Et 
celui-ci s'effectue dans un flou 
artistique où les considérations 
d'opportunité - politique mais 
aussi üüuriciért - prennent souvent 
le pas sur la recherche de la vérité 
historique. 

A I heure. acîueJIe, les archives 
soviétiques sc répartissent, selon 
leurs origines ci les thèmes traités, 
en au moins cinq «fonds» bien 
distincts * 

l) Les oichivci du comité central 
du PCnsl^>i;é»aqBéakf-sont:TKHir 
l'essentiel celles qui oot été confis- 
quées fifuü&'lç&j jsvmçables - îdcr Ja 
Vieille Place de Moscou au lende- 
main du putsch manqué de 1991. 
Elles sont' abritées au Centre de 
conservation des archives contem- 

r raines, ouvert en février dernier 
Moscou sous la direction de 
Rudolf Pikhuïa, chef des archives 
d'Etat de Russie. Ce centre est en 
principe ouvert au public, mais 
l’accès aux dossiers se fait sur 
demande motivée : le chercheur 
doit préciser son thème de 
recherche, et les journalistes, selon 
plusieurs témoignages, n'y sont pas 
particulièrement bienvenus-. De 
toute manière, les «sensations» 
qu'on leur reproche de rechercher 
ne se trouvent pas là, dans le fouil- 
lis des iiiuuinbrables instructions et 
notes que s'adressaient les divers 
départements du comité central : 
ceux-ci ne faisaient qu’appliquer 
les décisions prises «en haut». 

2) Le- .fonds présidentiel» 
contient précisément ces décisions 
venues d’on haut. Cest le nouveau 
nom donné aux archives du Pblit- 


Boris Eltsine le contenu du fameux 
«dossier numéro un», le plus 
secret des archives secrètes, il est 
incontestable que L'actuel président 
russe l’avait lui-même en sa posses- 
sion depuis le mois de décembre 
1991. Or il a attendu le mardi 
14 octobre pour en faire part & 
Varsovie, en même temps qu'il le 
portait à la connaissance du Tribu- 
nal constitutionnel : après bien des 
détours, l'avocat de la ir partie pré- 
sidentielle» au procès sur le PC 
soviétique, M. Makarov, nous a 
indiqué qu'un pli contenant ce 
document avait été remis le même 
jour au tribunal. 

Il est bien difficile de ne pas en 
conclure que M. Eltsine avait gardé 
cette «bombe» en réserve - avec 
peut-être quelques autres, à utiliser 

f ilus tard - et qu'il a choisi de la 
ficher au moment jugé le plus 
opportun, en même temps qu’il 


buro au printemps 1990, lorsque, 
après que le PC eut renoncé en 
principe à son rôle dirigeant, 
M. Gorbatchev en prit le contrôle 
en tant que président de l'URSS. 
M. Eltsine, qui a hérité de ce fonds 
en décembre 1991 (en totalité ou 
après quelques «prélèvements», il 
est bien difficile de le savoir), y 
puise aujourd’hui les munitions 
dont il a besoin contre son prédé- 
cesseur ou pour les intérêts de sa 
.diplomatie. 

Le gardien de ce trésor est le 
même M. Pîkhoîa, mais, plus, haut, 
M. Mikhaïl Poltoranine, un ancien 
journaliste devenu vice-président 
du goiikêrtietdeDt^sUfjéÿVise son 
travail en tant que président .de la 
commission ' présidentielle' des 
archives. Et ce dernier ne cache 
pas la couleur: dans un entretien 
publié par l’Uniia du 9 juin der- 
nier, il se vantait de pouvoir 
« abattre Gorbatchev d'un seul 
coup » et «faire trembler le monde 
entier d'indignation» par la révéla- 
tion de ce qu'il trouvait,.. 

Des archives « ouvertes 
à on seul homme» 

3} Les archives du KGB sont 
également fermées au public, mal- 
gré la promesse qu'avait faîte Boris 
Eltsine au lendemain du putsch. 
Plus précisément, elles sont utili- 
sées, comme les autres, de manière 
sélective, selon les besoins des ins- 
titutions héritières de l’appareil 
policier soviétique, essentiellement 
le ministère russe de la sécurité. 

4) Les archives de l’armée sont 
dans le même cas, d’autant que 
cette institution est la seule qui 
soit restée pratiquement intacte 



Reconnu coupable de 52 meurtres 

Le « tueur de Rostov» 
a été condamné à mort 


MOSCOU 

de notre envoyé spécial 

C’est la bave aux lèvres et 
en criant des propos Incohé- 
rents - * Ukraine libre la, eJe 
n'ai pas volé le linoléum la — 
qu’ André? Tcfiikatilo a accueffli, 
jeudi 15*octobre, le verdict du 
tribunal de Rostov-sur-le-Don, 
dans le sud de la Russie, lé 
conddiïHiàfit à niurt. 

Reconnu coupable de cJn- 
quante-deux crimes particuliè- 
rement atroces commis en 
majorité sur des enfants et des 
adolescents. AndreT Tchikatüo, 
cinquante-six ans, était docteur 
en philologie et ancien ensei- 
gnant. 

Devant h commission 

des grâces 

Arrêté, après douze ans de 
recherches, en novombre 
J99Q il avait été reconnu sam 
d’espm a i issue de deux ana- 
lyses psychiatriques. 

H avait fait, indirectement, 
une dnquante-troîaôme victime 


puisqu’un suspect avait été 
appréhendé è sa place et 
condamné h mort if y a quel- 
ques années. 

Le «tueur de Rostov» sera- 
t-il exécuté ou bénéficiera-t-il 
d’une grâce, que, seul, le prési- 
dent Boris Eltsine est en droit 
d’accorder, après l’avis de la 
commission des grôces? 

Celle-ci est composée en 
majeure partie de personnali- 
tés, désignées par le président 
russe, opposées à la peine de 
mort 

Ainsi, sur les quatre-vingt- 
quinze condamnés à mort qui 
attendent dans les prisons du 
pays, un seul a été exécuté 
cette année. En 1991, ü y avait 
au trente-trois exécutions, con- 
tre plus de cinq cents il y a dix 
ans. Le nombre, des crimes 
d' AndreT TchikatiJo et leur sau- 
vagerie donnent toutefois à 
penser que la semence devrait 
être, dans son cas, appliquée. 

J.-A. F. 


remettait de manière aussi specta- 
culaire que possible aux Sud- 
Coréens et aux Américains des 
documents, par ailleurs assez déce- 
vants, sur l’affaire du Boeing 
abattu en 1983 par la chasse sovié- 
tique. Se donner ie beau rôle tout 
en accusant M. Gorbatchev de dis- 
simulation, sinon de mensonge : 
l’opération aurait pu être habile, si 
elle n’avait été si lourdement 
orchestrée. A trop vouloir ternir la 
réputation de son ex-rival, M. Elt- 
sine, cette fois, n'a pas grandi la 
sienne. 

g Un procès 
de merde!» 

Sans doute conscient que l'af- 
faire prenait un tour déplaisant, 
M. Sergueï ChakbraT, le représen- 
tant personnel du président au pro- 
cès sur le PCUS, s’est donc efforcé 
jeudi de remettra les choses à leur 
place, de concentrer l’attention sur 

après son passage sous la coupe du 
ministère russe de la défense. 
L'homme fort en la matière est le 
général Dmitri Volkogonov, ancien 
directeur de l'Institut d'histoire 
militaire et aujourd'hui membre du 
conseil consultatif du président de 
Russie. A ce titre, M. Volkogonov 
bénéficie également d’un accès pri- 
vilégié aux archives du Politburo. 


(es documents eux-mêmes : en plus 
des ordres portant la signature de 
Staline et des autres dirigeants de 
l’époque, on a ainsi pu prendre 
connaissance d’un texte manuscrit 
(manière d'éviter que même une 
secrétaire puisse en prendre 
connaissance) adressé en 1959 à 
Khrouchtchev par Alexandre Che- 
lepine, alors chef du KGB. 11 y 
faisait état du nombre exact de 
représentants de a l'élite de la 
Pologne bourgeoise» fusillés en 
application de l’ordre de Staline 
(21 857), et suggérait de détruire 
tous les documents concernant ces 
faits. En effet, expliquait tranquil- 
lement le chef du KGB, «ils ne 
présentent pas d'intérêt pour les his- 
toriens soviétiques ». et « il est dou- 
teux qu'ils présentent un intérêt réel 
pour nos camarades polonais», 
« d'autant qu'il existe une version 
officielle, largement acceptée par 

politique russe, mais il suscite 
aussi beaucoup d'intérêt. Il s'agit 
d’abord de très volumineuses 
archives de divers partis et mouve- 
ments ouvriers d’Europe occiden- 
tale que leurs responsables avaient 
volontairement confiées dans les 
années 20 au Komintera et à la 
patrie du socialisme : là encore, 
divers groupes et chapelles se dis- 



II a publié nombre de documents 
inédits dans ses ouvrages sur Sta- 
line et plus récemment sur Trotski, 
mais cela ne va pas sans susciLer 
des jalousies. Dans une lettre 
ouverte adressée fi leurs collègues, 
les historiens Pierre Broué (fian- 
çais) et Alexandre Pantsov (russe), 
spécialistes de Trotski, contestent 
non seulement le dernier ouvrage 
du général, mais aussi le fait que 
les archives aient été ouvertes «à 
un seul homme» dont «on ne peut 
vérifier les citations ». 

5) Le «fonds étranger» touche 
beaucoup moins directement à la 

GÉORGIE 

4 » - — — 

Echec des discussions 
sur l’Abkhazie 

Les ministres des affaires étran- 
gères russe et géorgien, 
MM. Andréï Kozyrev et Alexandre 
'Tchikvaïdze, sc sont entretenus, 
jeudi 15 octobre, pour préparer la 
rencontre de leurs chefs d’Etat res- 
pectifs, MM. Boris Eltsine et 
Edouard Chevardnadze. à propos 
de la guerre en Abkhazie, mais ne 
sont pas parvenus à dégager de 
«formules de règlement acceptables 
par les deux parties». 

«Je n'ai pas l’Impression que 
l’Abkhazie et la Géorgie soient déci- 
dées à régler le conflit par des 
moyens politiques, a déclaré 
M. Kozyrev à la presse. Les deux 
parties continuent de Jouer au plus 
fort. » - (AFP, Reuter, ftar-Tass.) 


□ ITALIE : M. Cncri entend res- 
ter à son poste. - Le secrétaire du 
Parti socialiste, M. Bettino Craxi, a 
annoncé, jeudi 15 octobre à Rome, 
son intention de « rester fermement 
à son poste». M. Craxi, qui dirige 
le PSI depuis 1976, répondait ainsi 
à des rumeurs de changement à la 
tête du deuxième parti de la coali- 
tion gouvernementale. Un vent de 
contestation souffle sur le PSL A la 
suite de scandales de corruption 
qui ont touché des responsables 
locaux socialistes, notamment à 
Milan [le Monde du 7 octobre); - 
(AFP.) 


putent le butin. Mais l’on trouve 
aussi dans ce fonds les prises de 
guerre ramenées par l’armée rouge 
après sa victoire de 1945. 

La curiosité 
de l'étranger 

C’est li qu’ont été exhumés le 
journal de Goebbels, acquis - 
moyennant finances - par divers 
journaux occidentaux, ou encore 
les archives du 2 e bureau français, 
saisies eu France par les Alle- 
mands, puis en Allemagne par l’ar- 
mée soviétique. Bien que Moscou 


l’opinion mondiale», qui attribue 
les exécutions aux Allemands... 

Ce cynisme absolu se retrouve 
dans les instructions données, en 
1971 et en 1972, par le bureau 
politique à l’ambassade soviétique 
à Londres : ordre était donné de 
protester contre une « émission 
calomniatrice » alors préparée par 
la BBC sur Katyn, et de dénoncer 
l'utilisation par aies milieux réac- 
tionnaires » de la «propagande de 
Goebbels» dans le but de «salir la 
réputation» du pays qui avait 
«sauvé l'Europe du fascisme»... 

D’autres documents apportent 
des précisions sur la manière dont 
fut décidée l'intervention soviéti- 
que en Afghanistan (dans la datcha 
de Brejnev, où s’étaient retrouvés 
la plupart des membres du bureau 
politique) : une preuve supplémen- 
taire d’une réalité dont personne, 
pendant plus de soixante-dix ans 

en ait promis la restitution à Paris, 
celle-ci n'a toujours pas eu lieu. 
Bien sûr, il ne faut pas sous-esti- 
mer les progrès accomplis. Quoi 
que l'on puisse penser de ses moti- 
vations, Boris Eltsine n'en a pas 
moins produit des documents capi- 
taux pour la connaissance du 
passé, comme on l'a vu avec 
Katyn. Les nouveaux journalistes 
de Moscou font également un pré- 
deux travail d’investigation, à base 
de témoignages et de documents 
recueillis par leurs propres 
moyens : en particulier les Izvestia, 
dans une série d’articles remarqués, 
avaient déjà fait faire de sérieux 
progrès à l’enquête sur le Boeing 
sud-coréen. 

U reste que d’autres chercheurs, 
étrangers notamment, éprouvent 
maintes frustrations devant les bar- 
rages rencontrés. Tel professeur se 
voit communiquer un document 
sur une session du Politburo, mais 
il constate q'o'O nfe s'agit que d’un 
très bref ordre du jour, mention- 
nant unéirimerveniioh j»'de telle ou 
telle personne, mais n'en donnant 
pas le texte : cela figure dans un 
autre document, qui se trouve «ail- 
leurs», on ne sait où. 

Les Américains, sous la direction 
de M. BiJIington, «patron» de la 
Bibliothèque du Congrès et sovié- 
tologue lui-même, s'intéressent 
d’autant plus au problème que leur 
aide avait été sollicitée pour le 
microfilmage et l'emploi des 
méthodes modernes d'archivage [le 
Monde du 27 mars 1 992). Mais la 
commission internationale qui 
devait être constituée sous sa prési- 
dence n’a toujours pas vu le jour. 
M. BiJIington a en revanche obtenu 
de M. PikhoTa, au terme de négo- 
ciations parfois difficiles, une sélec- 
tion de divers documents significa- 
tifs qui ont été exposés l'été 
dernier fi Washington. On y trou- 
vait notamment les lettres échan- 
gées entre Khrouchtchev et Ken- 
nedy pendant la crise des missiles 
de Goba, une savoureuse autobio- 


d'histoirc de l’URSS, n’avait 
jamais douté le moindre instant, à 
savoir que Je PC, ou plus exacte- 
ment le bureau politique du comité 
central, dirigeait fc pays. Etablir 
cette évidence, et donc justifier la 
thèse de (V inconstitutionnelle» du 
parti, et par-la même le bien-fondé 
de la décision prise par M. Eltsine 
de l’interdire, tel reste en effet l’ob- 
jet théorique du procès devant le 
Tribunal constitutionnel. 

« Un procès de merde», comme 
Ta dit récemment M. Gorbatchev, 
dans un de ses - nombreux - 
moments d'énervement. A la suite 
de quoi le président du Tribunal, 
M. Zorkine, s’est fi son tour mis en 
colère et a annoncé fi l’ex-présidcnt 
qu’une procédure judiciaire pour 
«offense à la Cour » allait être 
ouverte contre lui... Le feuilleton 
continue. 

JAN KRAUZE 


graphie de Mikhaïl Souslov, le 
futur idéologue du brejnévisme, 
écrite pour le service des cadres du 
parti en 1952, enfin un calendrier 
des événements et anniversaires à 
connotation anti-américaine fi célé- 
brer dans la presse, calendrier éta- 
bli au début des années 70 par... 
Alexandre lakovtev, celui qui 
devait devenir, la décennie ■ sui- 
vante, l'associé de M. Gorbatchev 
et le père de la glasnosL 
De toutes manières, il faudra des 
dizaines d’années et des trésors de 
patience de (a part de centaines de 
chercheurs pour écrire l’histoire du 
régime soviétique. Ce travail a déjà 
commencé, mais il irait plus vite si 
l’accès aux archives était norma- 
lisé, soumis à des régies sans doute 
limitatives (la notion de secret 
d'Etat n'est pas abolie, et des 
délais seront nécessaires), mais du 
-moins égale? pour tous, à l’instar 
de ce qui a été fait en Allemagne à 
•propos” des' archives, de- là- Stasi et 
du SED. Cela est une partie de 
('«Etat de droit» qui reste encore 
très largement fi créer, mais aussi 
affaire de génération, car les révé- 
lations à venir peuvent atteindre 
bien d'autres personnes que 
M. Gorbatchev. Après tout, Boris 
Eltsine et la plupart des gens qui 
l’entourent sont eux aussi d’anciens 
communistes... 

MICHEL TATU 

□ RECTIFICATIF. - Dans l’arti- 
cle de notre correspondant à Mos- 
cou consacré aux révélations sur le 
massacre de Katyn et le Boeing 
sud-coréen, publié dans nos édi- 
tions du 1 6 octobre, il était écrit 
"par erreur qu’en septembre 
i!983M. louri Andropov était chef 
,du KGB. Il était en réalité déjà 
i secrétaire général du PCUS, ayant 
i succédé fi ce poste à Leonid Brej- 
nev en novembre 1982. 



Un dossier 
détaillé sur 

IA CAGOULE 

La Cagoule, cette organisation 
d'extrême droite née sous le 
Front Populaire, a-t-elle failli 
prendre le pouvoir en 1937 ? 

M IIESTIH 
INDB-EBRSPËEHHi 

Le débat entre linguistes et 
archéologues. L'analyse 
du «cas» Georges Dumézil. Un 
entretien avec Maurice Olender 
sur l'exploitation politique 
de la question. 
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La rencontre ente le premier ministre yongoslave et les dirigeants albanais dn Kosovo 

Offensive de charme de M. Panic à Pristina 


Le premier ministre yougos- 
lave, M. Milan Panic, a réussi, 
lors de la visite qu'il a faite, 
jeudi 15 octobre, au Kosovo, à 
nouer le dialogue avec les Alba- 
nais de souche qui constituent 
90 % de la population de cette 
province du sud de la Serbie. Le 
fossé qui s'était creusé au fil 
des armées entra Serbes et 
Albanais an raison de l'oppres- 
sion permanente du pouvoir de 
Belgrade et de la suppression, 
en 1990, de l'autonomie du 
Kosovo semblait avoir rendu 
toute négoc ia tion impossible. 

PRISTINA (Kosovo) 
de notre envoyée spéciale 

A la volonté de domination 
serbe, les Albanais répondaient par 
le séparatisme. Privés de leurs 
droits civiques et sociaux, ils ont 
unilatéralement proclamé une 
«République du Kosovo», dont les 
responsables ont été élus en mai 
1992. Or c’est justement te «prési- 
dent» de cette «République», 
M. Ibrahim Rugova, qui a accepté, 
jeudi, la main que M. Panic «ait 
venu tendre à la communauté alba- 
naise. Déterminé à régler le pro- 
blème du Kosovo et à prévenir une 
nouvelle vagne de violences, 
M. Panic est le premier dirigeant 
serbe A avoir gagné la confiance 
des représentants des Albanais de 
souche. 

M- Panic a fait moult promesses. 
Certes, elles ne seront peut-être 
jamais tenues, mais elles marquent 
un premier pas dans Fassounlisse- 
ihent des relations entre Belgrade 
et Pristina. Personne ne se leurre : 


le processus sou lent avant de par- 
venir & un réglement de la question 
albanaise an Kosovo. Favorable à 
«un débat politique » pour éviter la 
rupture totale avec Belgrade. 
M. Rugova n’avait jamais trouvé 
d’interlocuteur dans le camp 
adverse. L’intransigeance Â laquelle 
il s'était heurté l'avait rendu réti- 
cent devant les premières 
approches de Mi Panic. La posé- 
vérance du premier ministre sem- 
ble l’avoir convaincu. Et c’est dans 
le bâtiment de l’ancien gouverne- 
ment autonome du Kosovo, désor- 
mais sous, la coupe des autorités 
serbes, que M. Rugova a accepté 
de s’asseoir i la table des négocia- 
tions avec M. Panic. 


Levée des mesures 
discriminatoires 

Le débat - qualifié de «sérieux» 
par le leader albanais et qui s’est 
conclu par une accolade - a fiait 
naître une lueur d’espoir chez les 
partisans de la réconciliation. 
Certes, nombreux seront ceux qui 
la déploreront et verront dans l'en- 
tente subite entre les deux hommes 
un acte de trahison. Mais, comme 
fa souligné M. Panic, «le problème 
a èti cerné et les modalités du 
règlement de la crise ont été éta- 
blies». Les négociations se sont 
déroulées sans grande difficulté, 
M. Panic ayant décidé d’attaquer 
le problème sam faire référence au 
passé. Cette approche toute nou- 
velle a permis aux délégations you- 
goslave et albanaise de convenir de 
la création de plusieurs groupes de 
travail. Ces commissions mixtes 
seront notamment chargées de 
régler des « problèmes concrets et 
urgents» dans les domaines de la 
justice, de renseignement, de la 
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«L'Europe à l’épreuve 
des Balkans» 
de Xavier Gautier 

Histoire 

d'une impuissance 

Que voilà donc un livre à la 
fois inconfortable et salutaire 1 
Xavier Gautier, journaliste au 
Figaro, pose, sans tourner autour 
du pot, la question qui nous 
hante depuis l’effondrement de 
l'empira soviétique : la fibération 
cfes nationalismes. Qu'a fait l’Eu- 
rope, celle des Douze, pour 
enrayer le mai qui met è feu et à 
sang ta Yougoslavie et menace - 
pour commencer? - l’est et le 
centre du continent? Que peut- 
eBe, que doit-eBe faire pour rat- 
traper ie temps perdu? Résu- 
mons la pensée de notre 
confrère : l'Euope pourrit par tes 
Balkans. Il te dit un peu moins 
crûment en paraphrasant Chur- 
chill : eSo replier et oublier les 
Balkans pour sauver l'Europe 
communautaire? Nous perdrions 
les Balkans et nous perdrions 
EEurope. » 

L'auteur est manifestement de 
ceux qui ont fart du rapproche- 
ment franco-allemand une de 
leurs raisons de vivre et de l'Eu- 
rope leur espérance. Ce qui ne 
l'empêche pas d’envoyer, à pro- 
pos de la Yougoslavie, «me volée 
de bob vert aux drigeants fran- 
çais, a Romands, et è l’Europe 
communautaire en son ensemble. 
L’histoire des quelque quinze 
mois passés depuis la proclama- 
tion des indépendances Slovène 
et croate est ainsi retracée. His- 
toire d'une guerre que fan n'ose 
pas dire civfla. Histoire d'une 
impuissance européenne, et sin- 
gulièrement de fa disjonction de 
b mécanique franco-alemande. 

Xavier Gautier n'est évidem- 
ment pas tendre pour te Serbe 
Slobodan Milosevic qui e 
déchaîné tes éléments pour accé- 
der au pouvoir et s'y maintenir. 
Ni pour les chefs de l’armée 
fedérate, I n’est guère plus incM- 
gem pour fe président croate 
Tudjman. Mais dans le dossier, 
d’ailleurs fort bien documenté, 
qu'il présente, c'est surtout te 
rôle des petits et moyens chefs 
de bande qu'H met en lumière. 
Donc, Il faut les mettre hors 
d’état de nuire par une interven- 
tion rapide que souhaiteraient les 
ex-Yougoslaves car, pour les. 
populations, l’intolérable, c'est 
que e l'Europe cède disque jour 



du terrain aux bandes années ». 
Et quelle intervention? Une opé- 
ration conjointe dont b Rance et 
TABemagne seraient tes auteurs 
«pour reconstruire le pays des 
Slaves dit Sud». 

B était bon que ces choses-b, 
si souvent sous-entendues, fus- 
sent enfin dites et fissent l'objet 
de discussions sérieuses. Las 
co ns t a ts de carence que dresse 
Xavier Gautier ne souffrent pas 
de discussion, ni môme sas pro- 
nostics pour tes lendemains dra- 
matiques qui attendent tout te 
monde si un cessez-le-feu défini- 
tif n’est pas imposé, et très vite, 
sur te territoire yougoslave. 

Disparités 

économiques 

La doute commence à propos 
des moyens à employer. Suffi- 
ra rt-«l d'envoyer trente mille 
hommes bien armés (selon lord 
Carrington) ou cent rrtifle (selon 
des stratèges français) pour que 
canons et fusils soient remisés 
pour de bon? 

Et quelle perspective b' Com- 
munauté peut-elle offrir? Xavier 
Gautier critique fort justement tes 
reconnaissances d'indépendance 
accordées au coup par coup, en 
commençant parta Slovénie et b 
Croatie. Comme si ta CBE s’inté- 
ressait d'abord aux nations 
catholiques, au risque d'inciter 
ceux que Ton appeSe Musulmans 
è chercher l'appui de puissances 
islamiques. L'auteur est moins 
convaincant lorsqu'il recom- 
mande * l'intégration immédiate 
et sans conditions à la CBE» for» 
formule que, d'ailleurs, a nuance 
dans la suite de son propos). 
Peut-être n'a-t-0 pas attaché l'im- 
portance qu'B convient aux dispa- 
rités économiques dans l'implo- 
sion de b Yougoslavie. Qui donc 
a donné te signal des indépen- 
dances? La Stevénte, qui n’avait 
guère de problèmes avec les 
autres nationalités, mais qui était 
b République b plus développée. 

Les démonstrations de Xavier 
Gautier Remportent pas toujours 
l'assentiment. Mas 3 crie juste. 

BERNARD FÉRON 

► L'Europe à l'épreuve des 
Balkans, de Xavier Gautier, 
éditions Jacques Bartoin, 
170 p., 125 F. 


presse et des relations économi- 
ques. 

L’objectif premier de M. Panic 
est de réintégrer les Albanais de 
souche dans la vie politique you- 
goslave. En signe de bonne 
volonté, il a promis de contribuer & 
La levée des mesures discrimina- 
toires afin de permettre notam- 
ment aux quelque 124 000 salariés 
albanais licenciés depuis 1990 de 
retrouver leur emploi et aux 
400 000 élèves et étudiants alba- 
nais de suivre un enseignement 
reconnu officiellement dans leur 
langue maternelle et selon un pro- 
gramme choisi par les spécialistes 
de leur communauté. M. Panic u’a 
toutefois pas été en mesure de fixer 
ht date de la réouverture des écoles 
et de l’univeraité de Pristina, 
sachant qu’une telle décision 
dépendait en grande partie du bon 
vouloir des autorités de Serbie. Le 
premier ministre yougoslave est 
enfin convenu du droit des Alba- 
nais à disposer de media dans leur 
langue, tout en admettant que, 
pour la radio et la télévision, U 
était impuissant. M. Panic se 
heurte lui-même 1 Belgrade au pro- 
blème de la liberté des media, 
maintenus sous la férule de M. Slo- 
bodan Milosevic, le président de 
Serbie. 

En échange de ces concessions, 
M. Rugova s’est engagé à convain- 
cre sa communauté de participer, 
dans Pavcnir, aux élections serbes 
et fédérales, boycottées par les 
Albanais de souche depuis la sup- 
pression de l’autonomie du 
Kosovo. M. Ymer Yaka, chef du 
Parti démocrate-chrétien et respon- 
sable du Comité des droits de 
rhomme au Kosovo, qui a assisté 
aux négociations, ne doutait pas, 
jeudi soir, de la bonne volonté de 
M. Panic, mais restait sceptique en 


raison des pouvoirs trop limités 
dont dispose actuellement le pre- 
mier ministre yougoslave. 

Reste le problème politique du 
statut du Kosovo. Et là, chacun 
campe sur ses positions. M. Panic 
conçût une forme d’autonomie de 
la région mais s’oppose à la créa- 
tion d’une entité séparée de la Ser- 
bie. M. Rugova, pour sa part, ne 
renonce pas à la «République» 
qu’il préside. Les leaders albanais, 
dont la revendication maximaliste 
est la fusion du Kosovo et de F Al- 
banie, se disent cependant prêts à 
faire un compromis, à savoir 
accepter le maintien du Kosovo, en 
tant qu’État indépendant au sein 
de la Yougoslavie. 

FLORENCE HARTMANN 


□ Les Douze et Fatde aux réfugiés. 
- Les ministres des affaires étran- 
gères des pays de la Communauté, 
réunis jeudi 15 octobre à Birmin- 
gham, ont approuvé les mesures 
budgétaires présentées par b Com- 
mission en faveur des réfugiés de 
l’ex-Yougoslavie. A la fin de l’an- 
née, 468 millions de dollars (soit 
plus de 2,3 milliards de frimes) 
auront été débloqués pour cette 
aide, dont 300 millions affectés au 
budget de la Communauté et 
168 millions répartis entre les pays 
membres et les autres pays du 
G 24 (le groupe de 24 Etats chargé 
de coordonner l’aide à l’Europe 
centrale et orientale). Le chancelier 
Helmut Kohl avait adressé une let- 
tre à MM. Jacques Delon et John 
Major avant le sommet de Birmin- 
gham pour attirer leur attention 
sur F urgence de ce problème à rap- 
proche de Fhiver. 


Plusieurs dirigeants ex-yougoslaves 
vont se concerter à Genève 

précisé qu’il comptait, au préalable^ 
• rencontrer, vendredis Genève; le 
premier ministre yougoslave; 
M. Milan Panic, pour parachever 
l'accord sur le transfert des avions. 

D’autres dirigeants politiques de 
l’ex-Yougoslavie sont attendus dans 
les jours prochains à Genève, où les 
deux coprésidents de la Conférence 
internationale, M. C yrus Vance 
(ONU) et lord Owea (CEE), pour- 
suivent leurs efforts diploma t i q ues 
en négociant sur plusieurs fronts. 
Outre M. Panic, le président -de 
Macédoine, M. Kiro Gtigorov, était 
attendu vendredi à Genève, où le 
président bosniaque Alita Izetbego- 
vic rencontrera. Lundi, M. Dobnca 
Cosic, le président de la nouvelle 
Yougoslavie. Le lendemain, 
M. Cosic verra son homologue 
croate Franjo Tudjman pour faire 
le point sur l’accord conclu le 
30 septembre dernier et visant à 
normaliser les relations entre la 
Croatie et ta Yougoslavie. - (AFP.) 


L'accord sur- te retrait des força 
aériennes sérttwide Bosnie vers la ' 
Yougoslavie (Serbie et Monténégro) 
sous contrôle de I’ONU est remis 
en question, le chef de cm forces, 1e 
général Zavomir Ninkovic, s'étant 
opposé, jeudi 15 octobre; à nn td 
retrait U est ainsi entré en conflit 
avec le leader des Serbes de Bosnie- 
Herzégovine, M. Radovan Karad- 
zic, qui avait lui-mëme proposé 
cette solution. 

« Nous ne partirons pas. Notre 
patrie est id et nous n'en avons pas 
d’autre», a déclaré le général Nin- 
kovic dans un appel aux unités de 
l’armée de l’air et de ta défense 
anti-aérienne de la «République- 
Serbe» (prodamée par tes indépen- 
dantistes serbes eu Bosnie) dté par 
l’agence Tanjug. A Genève, 
M. Karadzic a. aussitôt annoncé 
qu’il se rendrait samedi en Bosnie 
pour expliquer an général la néces- 
sité de respecter une promesse faite 
« dans l'intérêt de la paix». Il a 


Un entretien 

avec le premier ministre romain 

M. Stolojan estime qu’il M accélérer , 

«la construction de mécanismes de marché» 


M. Theodor Stolojan avait 
déjà son billet d'avion en poche 
pour Waahlngton, où il devait 
prendre son poste à la Banque 
mondhrie, lorsque, en septembre 
1991, les mineurs descendirent 
,sur Bucarest provoquant la 
départ du premier ministre, 
M. Petre Roman. M. Stolojan, 
alors chef de l'Agence pour les 
privatisations après avoir démis- 
sionné de son poste de ministre 
des finances à cause des réti- 
cences de M. Roman à imposer 
une politique économique radi- 
cale, fut chargé de former un 
nouveau gouvernement 

Un an plus tard, ce réforma- 
teur convaincu, sans affiliation 
politique, s'apprête à céder la 
place à un nouveau premier 
ministre - encore introuvable - 
après avoir, paradoxalement, 
atteint une popularité record. 
Dans un entretien accordé au 
Monde à Bucarest U tire les 
leçons de son combat solitaire 
pour tenter d'imposer le pas- 
sage à l'économie de marché. 

BUCAREST 

de notre envoyée spéciale 

Très largement réélu président 
mais handicapé par les résultats 
insuffisants de son parti aux fléc- 
hons législatives qui ne lui don- 
nent pas de majorité au Parlement, 
M. Ion Diescu a ressorti la carte du 
gouvernement « d’experts» dirigé 
par un premier ministre « neutre ». 
Reste à trouver l’homme de la 
situation— 

’ Le premier ministre sortant 
Theodor Stolojan, quarante-huit 
ans, a teoualiiés requises; mais 
pour lui.Temnitder l'expérience de 
F année éçôulée à la tète du gouver- 
nement esf buâu : «Id. nous a-t-il 
expliqué la semaine dernière, il 
s'agit de construire un système 
démocratique, pas de sauver la 
situation au jour le jour. Ce sys- 
tème. il Jaut le meure sur pied. 
Pour cela, il faut un gouvernement 
fart, qui jouisse d'un soutien clair 
au Parlement. Et puis, la transition 
c'est long, il faut de nouveaux 
visages.» 

Chef d’un gouvernement formé 
en pleine crise, «avec la mission de 
mener le pays aux élections», 
M. Stolojan, lui, jette l’éponge - 
momentanément du moins - avec 


de rades souvenirs. Par exemple 
* lorsque, le 1* septembre, J'ai dû 
procéder à la réduction de certaines 
subventions, les syndicats et les par- 
tis politiques se sont unis pour atta- 
quer cette mesure. Je me suis 
retrouvé seul pour la défendre - et 
ça, on le fait une fais, pas deux. 
Vous savez, la transition, c’est un 


A TRAVERS L EM ON DE 


GRANDE-BRETAGNE 


des mineurs 

Après F annonce de la fermeture 
de 31 des 50 mines de charbon, 
les syndicats britanniques ont 
lancé, jeudi 15 octobre, une con- 
tre-attaque juridique. L’Union 
nationale des mineurs (NUM) a 
décidé de saisir b Hauts Cour de 
Londres sur la légaHté de b ferme- 
ture des puits. La British Coal 
aurait enfreint la législation sur la 
protection de remploi en ne pro- 
cédant è aucune consultation préa- 
lable des représentants du person- 
nel avant fa présentation de son 
plan. 

Dans cette affaira, te gouverne- 
ment est la cible de vives criti- 
ques, qui s'expriment jusque dns 
tes rangs conservateurs. Ces crith 
ques sont accentuées par b pubfi- 
cation, le 15 octobre, des statisti- 
ques indiquant une hausse du 
chômage en Grande-Bretagne. 

IRAK 

L'ONU demande à Bagdad 
d'assurer la sécurité 
des experts en désarmement 

Par la voix de son présidant en 
exercice, f ambassadeur de France, 
M. Jean-Bernard Mérimée, le 
Conseil de sécurité de l'ONU a 
..demandé, jeudi 15 octobre,. aux 
autorités irakiennes d'assurer la 


sécurité de ta mission d'experts en 
désarmement qui était attendue 
vendredi è Bagdad et de * coopé- 
rer pleinement» avec elle. 

Bagdad devrait saisir cette occa- 
sion pour « démontrer sa disposi- 
tion à s’acquitter intégralement 
des obligations qui lui incombent 
au titre des résolutions du 
Conseil», a déclaré M. Mérimée, 
après que le chef de la commis- 
sion chargée de l'élimination des 
armes de destruction massive de 
l'Irak, M. Rolf Ekeus, eut exposé 
les buts et te cadra général dé la 
mission d'inspection. M. Ekeus a 
t attiré l’attention du Conseil sur 
les déclarations faites à haut 
niveau en Irak, susceptibles de 
constituer une menace pour la 
sécurité des inspecteurs des 
Nations unies». La semaine der- 
nière, le président Saddam Hussen 
avait qualifié tes inspecteurs de te 
commission spéciale de t chiens 
errants». 

MOZAMBIQUE 


en 

de l'accord de paix 

Selon la journal Natidas du jeudi 
15 octobre, tes rebelles de 1a 
Résistance nationale du Mozambi- 
que (RENAMO) ont attaqué, te 
vaille, une des positions de l'ar- 
mée régulière, à Chaire, dans te 
province de Tete (nord-ouest du 
pays). Le commandement mffitafre 


de b province a indiqué que l’M- 
ttetive de ces affrontements pour- 
rait revenir è une unité de 1a 
RENAMO qui a déjà pris pour c&te 
un convoi humanitaire, te 6 octo- 
bre dernier. 

Cette attaque, qui n’a pas causé 
de pertes dans les rangs de l’ar- 
mée réguHèra, constitue une viola- 
tion du cessez-le-feu conclu dans 
le cadre des accords de paix 
sipiés. te 4 octobre è Rome, par 
te présidant Joaquim CNssano et 
te chef de ta RENAMO, M. Afonso 
Dhtakama. 

SRI-LANKA 

Le b3an du massacre 
de musulmans 
dépasserait 160 morts 

Le bilan du massacra de vfite- 
geois musulmans dans le nord de 
Sri-Lanka, attribué par l'année aux 
séparatistes tamouls du LTTE 
(Tigres de libération de FEetem 
tamoul), jeudi matin 15 octobre, 
continue de s'alourdir (fe Monde 
du 16 octobre). Selon des sources 
autorisées, ce sont 164 personnes 
- dont de nombreux enfants tués 
pendant leur sommeil, huit soldats 
et onze poficiera - que tes quelque 
150 «Tigres» ont assassinés par 
baltes ou è Tanne Manche. D'après 
des vBageois, te Han dépasserait 
tes 180 morts, plusieurs blessés 
ayant succombé è leurs , blessures 
è rhôpîtaU- {Reuter, AP.) 


peu comme la guerre, et on ne fait 
pas la guerre sans appuis». 

Seul le soir, dans son immense 
bureau au site: du gouvernement, 
dont les couloirs sont déjà tous 
éteints, M. Stolojan donne effecti- 
vement F impression d’un homme 
éprouvé par l’flpreté de la bataille, 
et en même temps persuadé de la 
nécessité de la livrer. Le costume 
strict, le regard bleu acéré, il 
■ dégage une force de conviction qui 
rappelle la détermination d’autres 
architectes de la transition post- 
communiste, Leszek Balcerowicz 
en Pologne, Vadav Klaus en Tché- 
coslovaquie. C’est en enseignant à 
Funïversité, sous Ceausescu, les 
«finances publiques dans les pays 
non socialistes», avant de devenir 
responsable du secteur internatio- 
nal au ministère des finances, qu’il 
a pu se familiariser avec l’écono- 
mie de marché, puis observer 
attentivement les tentatives de 
réforme économique en Pologne et 
en Hongrie dans les dernières 
années du communisme. 

Maintenant, estime-t-il, c’est aux 
partis politiques de jouer et surtout 
de m&rir un peu : «Il faut qu'ils 
apprennent à faire des alliances et 
des compromis. Dans la transition 
d'une économie centralement plani- 
fiée vers une économie fondée sur la 
propriété privée. U y a des passages 
obligatoires. Par exemple, u 1" jan- 
vier 1993. nous avons prévu d'intro- 
duire la TVA; quel que soit le vain- 
• queur des élections, il faut le faire! 
Il n’y a pas trente-six alternatives 
ici, ut voie à suivre est très claire.» 

Thérapie 
de choc 

Dans FEurope post-communiste, 
la Roumanie, seul jpays i avoir 
connu une fracture violente, est un 
cas à part. «Ici, remarque M. -Sto- 
lojan, la question « thérapie de 
choc» ou « transition graduelle» ne 
se pose pas. En Roumanie, ti faut 
simplement ^construire très vite des 
mécanismes d’économie de marché, 
parce quelle système tout entier 
s'est effondré en décembre 1989. A 
présent, il nous, faut construire un 
, système fondé sur la liberté. Et pour 
cria. il n’exlste qu'une seule politi- 
que . En Pologne, ou même en 
Tchécoslovaquie, ils ont eu un peu 
plus de temps; ils pouvaient 
envoyer des étudiants apprendre à 
l'étranger, nous on ne pouvait pas. 
N’oübuez pas qu'ici, meme l’expres- 
sion «entreprise privée» était inter- 
dite!» 

D faut donc aller de Pavant, et le 
plus vite possible. « Si l’on ne fait 
pas les réformes structurelles néces- 
saires, le niveau de vie baissera de 
plus en phà vite. Si on les fait, on a 
au moins l’espoir d’une améliora- 
tion J estime M. Stolojan. Le pro- 
blème n’est pas de risquer de 
ramoner en arrière, mais de perdre 
un, deux, trois ans. Si nos partis 
politiques ne parviennent pas à un 
compromis, nous perdrons un an, 
comme la Pologne. Veut-on ralen- 
tir? Très bien, mais cela va coûter 
dm.» 

Le président Hiescu, pourtant, ne 
tient-il pas un discours différent? 
«J'ai très bien travaillé avec lui, 
répond le premier ministre. Cha- 
que fiés que j'ai eu une décision à 
prendre tant je savais qu’elle aurait 
un impact important, je suis allé 
/'expliquer au président, au prési- 
dent du Sénat, au président de l’As- 
sembiie.-» Avec M. Diescu, « nous 
avons discuté pendant 
sept heures de la dernière étape de 
la convertibilité du leu. Au boa de 
sept heures : il a accepté. Même 
chose pour la réduction des subven- 
tions. Il a compris, tout en sachant 
qué cela nuirait à sa campagne 
électorale. Mais J’ai quand meme 
dû réviser mes cibla à ta baisse». 

D y a, bien sûr, des, limites à la 
résistance de (a société, et c’est 
pour eda que Theodor Stokyan a 
consacré beaucoup de temps aux 
Syndicats, dont il a obtenu la paix 
sociale depuis un an. « Personne ne 
croyait, en octobre 1991 , que nous . 
pourrions tenir l’économie pendant 
un an sans explosion. Pour attein- 
dre mon but de maintenir la hausse 
■des salaires en dessous de celle des 
prix, je peux jouer sur différents 
Jouteurs. Actuellement, te taux de 
chômage est de 7.6 %; on peut 
■maintenant lever un peu la pression 
sur te dégraissage d’effectifs dans 
la entreprises, pour mettre l'accent 
sur les salaires. Les syndicats me 
pressent de garantir un salaire 
.minimum, ri je ne dois pas lutter 
constamment, contre eux. Je trois 
qu'en Roumanie il nous faut un an 
dé plus de politique monétaire dure. 
Après, nous pourrons relâcher un 
peu la passion.» 

SYLVIE. KAUFFMANN 
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DIPLOMATIE 


Le sommet de Birmingham 


Les dirigeants européens entendent afficher leur détermination 
à poursuivre à douze sur la voie de Maastricht 


Lors d'une rencontre de deux heures et 
demie jeudi soir 15 octobre à Birmingham, 
le premier ministre britannique. M. John 
Major, et le chancelier Kohl sont convenus 
de la nécessité de «ratifier Maastricht à 
douze ». «Le chancelier a souligné que la 
Communauté doit affer de l'avant à douze et 


M. Major l'a pleinement approuvé a, ont 
indiqué des sources britanniques, qui y ont 
vu «un rejet de l'idée d'une Europe à plu- 
sieurs vitesses m. C'était le premier tête-à- 
tête Kohi-Major depuis la récente polémique 
g ermano- britannique consécutive à la crise 
monétaire. Au cours d’un entretien avec 


M. Major, le chef du gouvernement espa- 
gnol. M. Felipe Gonzalez, a émis des 
e réserves» sur le projet de déclaration éla- 
boré par b présidence britannique à propos 
de b rép a rtit i on des compétences' entra las 
insti tutio ns européennes et les Etats mem- 
bres. 


La déclaration finale du sommet 
européen de Birmingham, dont les 
grandes lignes ont été dégagées ces 
derniers jours, doit avant tout 
adresser a l'opinion publique un 
«signal de confiance » pour < r dissi- 
per le scepticisme ambiant», expli- 
quait-on, jeudi 15 octobre, au 
ministère Français des affaires 
européennes. Après des semaines 
de grande turbulence, les Douze 
entendaient afficher une solidarité 
sans bille et leur détermination à 
poursuivre le processus de ratifica- 
tion du traité de Maastricht. Les 
sujets par trop délicats (le SME, 
par exemple) ont donc été écartés. 
En outre, l'heure est à b pédago- 
gie, et 1e jargon communautaire ne 
devrait pas trouver droit de cité, 
vendredi soir, au moment de (a 
rédaction finale de b * déclaration 
de Birmingham ». La perestroïka 
européenne est en marche, et il est 
bon que l’opinion publique des 
Douze (a fortiori les Danois et les 
Britanniques) s’en convainque. 

II s'agit, comme t’explique en 
substance le ministre des affaires 


européennes, M» Elisabeth Gui- 
gou, de préparer «ta mise en ouvre 
intelligente» d'un traité qui n'eit 
qu’une structure, en insistant tout 
particulièrement sur le rappel de 
« la primauté du politique». Pour 
cela, « il faut cadrer les choses », 
souligne-t-on à l'Elysée en mettant 
en avant le nécessaire travail péda- 
gogique qui reste à accomplir, 
même si les ratifications à venir 
débouchaient toutes sur des succès. 

Ce conseil devrait donc être plus 
celui du verbe que de b décision. 
Sur le fond, on estime en effet, 
dans les milieux diplomatiques 
fiançais, n'avoir « pas grand-chose» 
à attendre d'un sommet qui est en 
fait un galop d'essai avant celui qui 
marquera b fin de la présidence 
britannique, à Edimbourg en 
décembre. La déclaration de Bir- 
mingham devrait toutefois permet- 
tre de mieux identifier les thèmes 
sur lesquels un effort d'explication 
est indispensable pour les pa^s qui 
n’ont pas encore ratifié le traité de 
Maastricht, au premier rang des- 
quels b Grande-Bretagne, et pour 


ceux qui souhaitent adhérer à 
rt/niau' européenne. La subsidia- 
rité, la recherche d’une plus grande 
transparence des prises de décision, 
un contrôle démocratique plus effi- 
cace, sont quelques-uns de ces 
thèmes. 

Solidarité 
sur le GATT 

S’agissant de la subsidiarité, b 
France devait insister auprès de ses 
partenaires sur le risque qu’il y 
aurait à faire de ce principe une 
sorte de «question préalable» sys- 
tématique, brandie avant d’aborder 
un texte, comme cela se bit an 
Parlement français dans le cadre 
des motions de procédure: La sub- 
sidiarité pourrait alors se transfor- 
mer en une sorte de droit de veto 
bloquant b machine communau- 
taire: Cest un principe régulateur 
qui doit permettre à b Commu- 
nauté d’ * agir moins pour agir 
mieux», rappelle M* Guigou, en 
insistant sur le bit que les Douze 
doivent faire preuve d'imagination 


afin de produire sur ce thème «un 
travail original» qui ne soit pas b 
simple reproduction de ce qui peut 
exister ailleurs, par exemple dans 
les systèmes étatiques fédéraux. Le 
sommet d'Edimbourg permettra 
d’apprécier. b qualité de b copie 
communautaire sur b subsidiarité. 

D’autre part, b Commission pré- 
sentera un rapport sur les. négocia- 
tions du GATT. Mais 3 n'est pas 
prévu de débât et aucune décision 
ne devrait être prise: M. Roland 
Dumas avait affirmé mercredi qu'il 
ne voulait pas qoe ce dossier 
vienne « empoisonner » le sommet 
de Birmingham. Du côté du minis- 
tère des affaires européennes, on 
comptait jeudi sur une solidarité 
<an« faille des partenaires de b 
France. « C'est cela, l’esprit com- 
munautaire, affirmait M“ Elisa- 
beth Guigou. Il faut ensemble faire 
{neuve de compréhension quand m 
pays rencontre des difficultés, même 
si cela en pose moins aux autres.» 

PIERRE SERVENT 


Les mutations à FOND 

La France et la francophonie 
absentes du secrétariat.. 


NEW-YORK (Mations unies) 

correspondance 

Depuis l’arrivée b K ONU de 
M. Boutros Boutros-Ghaf, dont ta 
candidature avait pourtant été for- 
tement appuyée, par Paris, b 
France et ta francophonie brûlent 
par tour absence au sein du secré- 
tariat 

La réforme tant attendue du 
secrétariat a privé ta France de 
postes-dés, et 8 n'y a phn un 
seul Français de rang élevé au 
38- étage h New-York. Cela a 
commencé par b remplacement 
de M. Antoine Btanca au poste de- 
responsable des aftatas économi- 
ques, considéré comme le 
«numéro deux» des Nattons 
unies. M. Btanca est devenu 
directeur générai du palais des 
Nations à Genève - une nomina- 
tion largement honorifique. 

Après le déport de M. Btanca, | 
ne restait plus au secr é tar iat , pour 
défendra ta tarais française, que 
M- Françoise Cestac, chargée du 
service des conférences et tra- 
ductions à l'ONU. M» Cestac 
serait remplacée par un Améri- 


• Le poste de sous-secrétaire 
général aux téferns hu ma nitaire s , 
créé grées aux efforts de la 
France, en particuGer de M. Ber- 
nard Kouchner, a été confié è un 


Suédois, M. Jan aasson. Selon 
des sources proches du secré- 
tais générai. M. Boutros-GhaS ne 
voulait « surtout pas» avoir 
M. Kouchner comme at^oint. b 
considérant comme «un rmsaHa 
sans système do guidage». 

Autre coup dur poix b France 
et pour ta presse française, pour- 
tant nombreuse è l'ONU : le rem- 
placement abrupt du porte- 
parole, M. François GkiBani, 
encore une fois par un Américain, 
M. Joe Sis. qui ne parta pas un 
mot de français. 

Le secrétaire générai s’apprête 
également à remplacer une autre 
porte-parde, M" Nadia Younes, 
tfpiomate égyptienne, parfaite- 
ment francophone et surtout frarv- 
cophSe. Selon des rumeurs, son 
poste serait offert à un Egyptien. 

M. Boutros-Ghali avait eu ta 
bon sens, R y a moins de six 
mois, de choisir pour mettre b 
main è ses discours une «plume» 
française, M. Pâté- Marie Couteau, 
très apprécié pour ses talents 
d'écrivain. Coip de gréce pour ta 
francophonie aux Nations unies : 
selon des rumeurs insistantes, 
compte tenu de l’éviction de ta 
France du secrétariat M. Paul 
Couteau envisagerait d'abandon- 
ner sa fonction avant 1a fin de 
l'année. 

. AFSANÊ BASSIR POUR 


AMERIQUES 


ÉTATS-UNIS : la campagne pour l’élection présidentielle 

Le candidat démocrate Bill Clinton conserve son avance 


Les trois candidats à réfection 
présidentielle ont offert aux télé- 
spectateurs américains, jeudi 
15 octobre, un débat moins inci- 
sif que prévu, dans un format 
pourtant plus direct Toujours 
devancé par son rival démocrate 
dans las sondages, M. George 
Bush n’a pu asséner à M. Bill 
Clinton les coups qui pourraient 
l'aider à combler son retard : 
selon un sondage «express» de 
la chaîne CBS, 53 % des télé- 
spectateurs ont estimé que 
M. Clinton était sorti gagnent 
des échanges. 

WASHINGTON 

de notre correspondant 

Le spectacle se situait entre le 
show-biz, l’émission type Posez 
votre question, et l’exercice de 
démocratie directe, le «forum» ou 
IV agora » à l'âge de b télévision. 
Les candidats étaient à moitié assis 
sur des tabourets de bar ou arpen- 
taient b plateau, micro baladeur en 
main, pour répondre; «en direct», 
au public. 

Si les Américains commencent à 
avoir l’habitude de voir les candi- 


quatre 

J ' ours, - fa forme de ia rencontre 
itait, jeudi soir, assurément nou- 
velle. Elle avait lieu à Richmond, 
capitale de b Virginie. Gallup 
avait sélectionné 209 Américains 
parmi les électeurs dits «indécis» 
de l’Etat Réunis sur le campus de 
l'université, ils pouvaient s’adresser 
directement au président George 
Bush, au candidat démocrate Bill 
Clinton, gouverneur de P Arkansas, 
et & l’indépendant Ross Perot. A 
cet exercice-là, 1e maintien, b pres- 
tance, le contact avec le public 
comptent sans doute autant, pour 
les candidats, que leur connais- 
sance des dossiers. Os «jouent» le 
rôle dans lequel ils veulent être 
perçus, plus encore que derrière un 
pupitre, lorsqu'ils se contentant de 
répondre aux questions des journa- 


listes, comme ce fut le cas fore du 
premier débat/ dimanche 11 octo- 
bre. 

M. Bush, presque discret, un peu 
absent parfois, se voulait «prési- 
dentiel», au-dessus de b mêlée, 
plus que jamais très patricien de b 
Nouvelle-Angleterre, paraissant ne 
pas très bien comprendre pourquoi 
il est ri difficile de se foire réélire. 
Eminemment courtois, U donnait 
du «gouverneur» à M. Ginton et 
du «mon ami Ross» au milliar- 
daire texan (qui déteste cordiale- 
ment M. Bush). M. Clinton fut 
fidèle à lui-même : un mélange 
hyper-efficace de compétence 
technocratique et de pugnacité 
politique 11 a «un plan» - «pre- 
mièrement, deuxièmement»,... - 
pour chaque problème et b bon- 
homie du visage plein et poupon 
ne cache pas longtemps le métier 
du professionnel, n ne donne 
jamais du «monsieur le président» 
à son adversaire, mais dit «lui», 
«il» ou, au mieux, «M. Bush 9 • il 
surveille son temps de parole, s’ap- 
proche du public, b voix douce- 
reuse, un peu cassée, micro entre 
les doigts, penché comme un chan- 
teur de charme, pour susurrer que 
loi connaît les «vrais problèmes» 
des «gens vrais». 

Nouvelles 
r rumeurs» 

L'exercice favorisait M. Perot 
Populiste roubbrd, blagueur, for- 
midable animal de scène télévisée, 
il est omniprésent sur le plateau et 
monopolise souvent la parole. U 
fait rire le pubtic aux dépens des 
deux «grands» qui l’entourent et 
qui, visiblement inquiets, n’ont 
cessé de le regarder, durant les 
quatre-vingt-dix minutes de rémis- 
sion, en paraissant se demander 
combien de voix il allait leur pren- 
dre avec son numéro très au point 
de bateleur-politicien. Le public 
résistait difficilement à sa presta- 
tion de maître du «n’y a qu’à» (3 
dit toujours : « c’est simple») débi- 
tée avec l'accent texan. Il s’est 
taillé un franc succès en annonçant 
qu’élu il ne demanderait pas à être 


payé, pas plus qu’il ne solliciterait 
un second mandat, afin jdc’rve'paf 
gaspiller son temps en bâsses- consi- 
dérations é l e cto rales. . « - 

Le public était poli, discipliné, 
respectueux, et, encore plus, 
sérieux. Les questions posées 
furent le juste reflet des préoccupa- 
tions manifestées par les Améri- 
cains depuis le début de b cam- 
pagne : l'économie, priorité 
numéro un, l’éducation, b santé, b 
criminalité. La politique étrangère 
eut droit à une question. Les 
réponses des ca ndid ats furent sans 
surprise. Au chapitre de l'écono- 
mie, M. Bush et M. Ginton sont 
tous deux eu faveur du libre- 
échange, pro-ALENA (la zone de 
libre^change avec le Canada et le 
Mexique), pour un nouvel accord 
au sein du GATT. M. Perot est 
résolument protectionniste, « pour 
reconstruire la base industrielle du 
pays». Au chapitre social, le répu- 
blicain Bush ne jure que par des 
baisses sélectives de b fiscalité 
pour faciliter l’initiative privée, 
qu’il s’agisse de l’école on de b 
santé; MM. Clinton et Perot veu- 
lent une intervention plus volon- 
taire de l'Etat 

Le prérident, en réponse à une 
question, a réitéré ses critiques du 
passé de l'étudiant Ginton, qui, 
boursier à Oxford, participa en 
Grande-Bretagne à des manifesta- 
tions contre b guerre du Vietnam. 
11 nlnsista pas longtemps. La salle 
fit rapidement savoir qu’elle abhor- 
rait ce débat sur le «caractère» des 
aspirants à b présidence. Il y a 
deux jours, ie vice-président Dan 
Quayle avait martelé ce thème, 
cependant que b Maison Blanche 
allait pins loin, enjoignant au 
département d’Etat de traquer le 
dossier Ginton, aux archives des 
passeports et dans les consulats 
européens des pays où le . jeune 
homme s’était rendu à b fin des 
années 60. B s’agissait de vérifier 
des rumeurs selon lesquelles 
M. Clinton aurait peut-être cherché 
à changer de nationalité pour 
échapper à b guerre du Vietnam. 

(/ne bonne partie de b presse et 
les démocrates au Congrès ont 


dénoncé cette nouvelle tentative 
^es* républicains pour démolir b 
crédibilité de M. Ginton en insi- 
nuant qu’il aurait beaucoup"*' 
cacher sur cette période de sa vie. 
Pour l’heure, le FBI a fait savoir 
qu’il n’y avait rien de suspect dans 
te dossier Ginton aux arrives des 
passeports. Les réactions de l’opi- 
nion sont difficiles à évaluer. Les 
spécialistes assurent que b cam- 
pagne d’insinuations des républi- 
cains est sans effet, ou produit 
même un effet opposé à celui 
recherché par les amis du prési- 
dent. 

De foit,.an lendemain de l'offen- 
sive de M. Quayle, un sondage 
CBS-Nrw York Times donnait 
M. Clinton toujours confortable- 
ment en tête (47 % des intentions 
de vote) devant M. Bush (34 %). 
Mais ABC annonçait un net resser- 
rement de l’écart, avec 44 % des 
suffrages pour le gouverneur et 
37 % pour te prérident sortant. Et 
les mêmes spécialistes de reparler 
de l'extrême vobtilité de Tétectorat 
de M. CLintou. 

ALAIN FRACHON 


CANADA : le débat télévisé entre M. Bourassa et M. Parizeau 
avant le réfeeBdflm constitafempel da 26 octobre 

Le «combat des M» s’est terminé 


par un score mil 


MONTRÉAL 


correspondance 

Pour b première fois depuis 
I trente ans, tes téléspectateurs qué- 
h bécois ont eu droit, lundi 12 octo- 
bre, à un «combat des chefs» 
opposant le premier ministre, 
M. Robert Bourassa, et te dirigeant 
de l’opposition, M. Jacques Pari- 
zeau, respectivement chefs de file 
du «oui» et du «non» dans la 
province pour 1e référendum du 
26 octobre sur b réforme de 1a 
Constitution canadienne. 

Ce débat télévisé fut très techni- 
que, mais b plupart des observa- 
teurs s'accordent à dire que 
M. Bourassa n’a pas réussi le KO 
dont il avait impérativement 
besoin pour stopper l’élan du 
«non», auquel les intentions de 
vote donnent, depuis 1e début du 
mois, une majorité absolue dans b 
Belle Province. «Match nul», a 
titré 1e quotidien montréalais la 
Presse, tandis que son concurrent 
anglophone The Gazette estimait 



n'ont pas toujours envie d'enlendre. 



A 12 h, François-Henri de VIRIEU 
reçoit Ségolène ROYAL 




UN SEUL DOSSIER $ 
L'ALGÉRIE DEPUIS 1945 

Ce numéro spécial de Dossiers et Documents consacre 
16 pages à T histoire de l’Algérie, de la domination 
française à l’indépendance, k travers tes archives du 
journal le Monde. Trois grandes étapes : la colonisation 
d’abordj et l’erratique mise en place d’un statut, suite 
d’incertitudes et a’ ambiguïtés qui va déboucher sur 
sept années de guerre. L’Algérie gagne son 
indépendance dans le sang au prix du départ massif 
des Européens. La période contemporaine voit la 
dégringolade économique, la corruption de la 
nomenklatura, le désespoir d’une jeunesse trop 
nombreuse et mal formée et la montée du courant 
islamiste, nourri de la misère et du mécontentement 

Au sommaire des « dés de Finfo » : la campagne pour 
l’élection du président des Etats-Unis, ia chute du 
dollar, la question de l’Etat-nation, les dérives de 
l’inculpation, iè XIV e congrès du PC chinois, le marché 
des déchets, le tarif réduit au cinéma le mercredi^a 
polémique autour des ouïs pyrénéens, la natalité n’est 


plus ce qu’elle était, l’achat d’ç 
les centrales, que se passe-t-il en 


publicitaires et 
aujourd’hui ? 


EN VENTE CHEZ VOTRE MARCHAND DE JOURNAUX 17 F 


que M. Parizeau «avait gagné en 
évitant de perdre». 

Selon le plus récent sondage 
effectué du 7. au 10 octobre, 30 % 
des Québécois interrogés rejettent 
l’entente constitutionnelle conclue 
le 28 août dernier par les diri- 
geants politiques et les représen- 
tants des Amérindiens du pays, et 
34 % Fapprouvent. Les 16 % d’in- 
décis n’auront sans doute guère été 
éclairés par des orateurs qui ont 
débattu pendant plusieurs minutes 
de «la justiciabiliti de l’article 36 
B F» en invoquant «le Jugement 
rendu en 1988 en Alberta sur la 
péréquation »... 

Doute 

et agresâfhé 

11 est vrai que b règle du jeu 
limitait strictement leurs propos au 
contenu de f entente. Malgré quel- 
ques ail osions à b « souveraineté», 
M. Bourassa n’a donc pas pu 
entraîner son adversaire sur' le ter- 
rain des conséquences économi- 
ques et politiques d’une victoire du 
«non». M. Parizeau, chef du Parti 
québécois (PQ), s’est gardé de pro- 
mouvoir ['indépendance du Qué- 
bec. Il a continué i dénoncer 1e 
projet de réforme comme «un 
brouillon», en soulignant tes nom- 
breux points qui doivent faire l'ob- 
jet de pourparlers ultérieurs. 11 a 
semé systématiquement le doute 
sur «('Intérêt» pour 1e Québec de 
«signer ce contrat» dangereux pour 
son avenir. M. Bourassa a contré, 
point par point son interlocuteur ’ 
avec beaucoup d’agressivité. 

« Voter non, c'est prendre des ris- 
ques, c'est perdre du temps, c'est tui 
pas vers la rupture», a-t-il- affirmé, 
alors que l’entente présente «des 
gains majeurs » sans « aucun ris- 
que à les accepter».' 

CATHERINE LECONTE 

□ PÉROU : sera 1e rétabffasement 
de b peine de mort - Le président 
péruvien, M. Alberto Fqjimori, a 
annoncé, jeudi 13 octobre, son 
intention de rétablir b peine de 
mort et de dénoncer, pour ce foire, 
b Convention américaine sur les 
droits de l'homme que te Pérou a 
ratifiée en 1980. D'après b Consti- 
tution, cette peine ne pourrait 
cependant pas être appliquée 
rétroactivement au chef du Sentier 
lumineux, AbimaS Guzman, dont 
b condamnation à b prison à vie 
vient d’être confirmée par le 
Conseil suprême de b justice mili- 
taire. - (CormpJ 

'Cf. 
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Plus de choix 


C’est-à-dire plusieurs gammes de micros 

pour le bureau, la maison ou le voyage. 

Et pour tous les utilisateurs, du débutant 

au super-professionnel : 

• le PS/l, la micro à domicile, simple à uti- 
liser et conviviale. La solution est dans 
la boîte; 

• les nouveaux PS/VP, des micros profes- 
sionnels alliant normes du marché, qualité 
IBM et prix défiant toute concurrence ; 

•les PSÆ: une gamme d’élite pour dimi- 
nuer le coût d’exploitation de l’entreprise, 
et lui fournir sécurité, évolution, perfor- 
mances et ergonomie ; 

• enfin, les nouveaux portatifs : une vraie 
gamme pleine' d’innovations techniques, 
au service de ceux qui bougent. 

De quoi séduire les plus exigeants ! 


I 


ann.es : le premier “micro-mai nframe” IBM. 
t aussi, la nouvelle puce 486SLC2 à double 
fréquence d’horloge, qui multiplie par 2 
ou 4 les performances des postes de travail 
PS/2 modèles 56 et 57. 


Plus de services 


Une ligne d’assistance téléphonique 24 
heures sur 24, un club utilisateurs, un 
magazine. Tout cela gratuitement pendant 
trois mois pour tout possesseur de micro 
IBM avec Helpware, les tout nouveaux 
services de la micro IBM. 

Et en plus, des offres de financement et de 
formation adaptées... 


PS/1 


T f 3 • 
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Avec le PS/l : le micro de la famille, des PME 
et des professions libérales. Livré avec des 
applications et un système d’exploitation 
préchargés. 

Outil convivial par excellence, mais aussi 
très performant avec ses nouveaux modèles 
dotés de processeurs i486SX et DX. 






/Z. 


ISO 


Plus de confort 


486SLC 


Plus de 


perfoi 


►nuances 

Avec, notamment, le nouveau serveur multi- 
processeur intégré PS/2 295 à tolérance de 


Les nouveaux écrans des PS/2 répondent 
déjà aux normes internationales ISO, 
obligatoires à partir du 1" janvier 1996. 
Très bientôt, aucune entreprise ne pourra 
ignorer ces normes et le confort qu’elles 
apportent aux utilisateurs. 


Les PS 386SX (et plus) peuvent accueillir 
le nouveau logiciel système OS/2 2.0. 
Vous pouvez alors choisir les applications 
DOS, Windows et OS/2 disponibles et en 
utiliser plusieurs simultanément à votre 
convenance, pour une convivialité de 
travail sans équivalent. 

Pour toute information, appelez le 
05.03.03.03, (appel gratuit). 


PLUS 

POUR 

MOINS 



brutes 


8255 F ht* 

(9 790 FTTC) 

IBM PS/l 
Modèle 111 

386SX 25 MHz 
2Mo RAM 
Disque dur 85 Mo 
Ecran VGA couleur 
DOS 5.0 Windows 3 J 
Works Windows 
Kit ease-of-use 


9 350 F HT* 

(11089 FTTC) 

IBM PS/VP 
6384 modèle C20 

386SLC 25 MH z 
2MoRAM 
Disque dur 80 Mo 
Ecran VGA couleur 
Clavier, souris 
DOS 5.0 préchargé 
Cinq slots 




<22 530 FTTC) 

IBM ThinkPad 700 
Modèle 9552-F00 

486SLC 25MHz 
4MoRAM 

Disque 80Mo amovible 
Pointeur IBM intégré 
DOS 5.0 

Station d’accueil (option) 
3Jlkg- Format A4 
Autonomie 3 heures 


ir*> ■ r >* f=* ■et- " " 

£ HT* 

(27337 FTTC) 

Serveur IBM PS/2 
Modèle 77 OUA 

i486SX 33 MHz 
8 Mo RAM 

212Mo disque SCSI (12 ms) 
Carte intégré 
e XGA-2 
Clavier, souris 
OS/2 2.0 préchargé 
5 slots - 4 baies 


* Prix généralement constatés variant avec les prestations fournies. 

" Helptoare, PSA Z, OS/2 et 486SLC sont des marques d'IBM Corp. i336 et i486 sont des 


marques de Intel Corp. Windows est une marque de Microsoft. 


Pour en savoir plus sur les modèles de notre gamme, contactez les Distributeurs Agréés IBM (liste disponible par le 05.03.03.03 
ou par 3616 IBM). Ou retournez ce coupon-réponse à : Point réponse IBM - Service 5000 - Cedex 50 - 92066 Paris La Défense. 

N om __ Société 


Adresse 


Tel. 


Je suis intéressé par: PS/l □ PS/ VP □ PS/Portables □ PS/2 □ 


C’est tout. 
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AFRIQUE 


ANGOLA 


Un second tour serait organisé 
pour réfection présidentielle 


Le chef de l’Union nationale pour 
l’Indépendance totale de l’Angola 
(UNITAX M. Jonas Savimbi, aurait 
finalement accepté de rencontrer le 
président angolais, M. José Editante 
dos Sa mas, a la suite de la média- 
tion du ministre sud-africain des 
affaires étrangères, M. Roetof «Pik» 
Botha. Celte rencontre, qui, selon 
des sources informées à Luanda, 
devait avoir lieu vendredi ou 
samedi, permettrait de désamorcer 
la crise gui avait édaté après la 
contestation par M. Savimbi du 
résultat des élections des 29 et 
30 septembre . 

M. Savimbi. gui se trouve à 
Huambo, dans le centre de r Angola, 
aurait aussi accepté, selon des infor- 
mations de l'agence portugaise 
LUSA, un second lour de scrutin 
pour l'élection présidentielle, prévu 
par (a loi électorale si aucun des 
candidats ne franchit la barre de 
50 % des voix. 

Les résultats n’ont pas encore été 


proclamés officiellement, mais les 
derniers chiffres donneraient 
49,57 % des voix au président dos 
Santos contre 40 % environ à 
M. Savimbi. Au lendemain de l’élec- 
tion présidentielle, M. Dos Santos 
était officieusement donné réélu 
avec plus de 50% des suffrages, 
mais Te chef de l'UMITA, qui a 
dénoncé des « fraudes massives », a 
brandi la menace d'une reprise des 
combats si les résultats étaient 
publiés sans nouvelle vérification 
des bulletins. 

En revanche, il n’avait pas 
contesté la victoire du Mouvement 
pour la Libération de l’Angola 
(MPLA), du président dos Santos, 
arrivé en tête, avec plus de 53 % des 
voix, aux législatives qui avaient lieu 
le même jour que l’élection prési- 
dentielle. Retiré dans son fief, 
M. Savimbi avait également, dans 
un premier temps, refusé de rentrer 
à Luanda, invoquant des raisons de 
sécurité, peu avant l’explosion d’un 


dépôt de munitions dans la nuit de 
mercredi à jeudi près de l’aéroport 
Le compromis politique qui a per- 
mis de désamorcer la crise a été 
élaboré, selon les dernières informa- 
tions, avec la participation active, 
non seulement de M. Botha, mais 
aussi des Nations unies er des mem- 
bres du Conseil de sécurité, en parti- 
culier les Etats-Unis et la Russie, 
garants des accords de paix. Il pré- 
voit un second tour de scrutin pour 
l’élection présidentielle dans un délai 
qui varierait de 45 jours à deux ou 
trois mois, sous la supervision d'un 
(dus grand nombre d'observateurs de 
l'ONU. Ceux-ci, au nombre de 400. 
lors du premier tour, n'avaient pas 
trouvé trace des fraudes dénoncées 
par M. Savimbi La formation d’un 
gouvernement d’unité nationale, 
comprenant les principaux partis 
politiques, est également en discus- 
sion. - (AFP.) 


Le conflit do Sahara occidental 

Le plan de paix 
toujours dans l’impasse 

Au cours d'une conférence de 
presse organisée, mercredi 14 octo- 
bre, dans un camp de réfugiés pris 
de Tïndouf, aux confins algéro-ma- 
rocains, le secrétaire général du Poli- 
sario, M. Mohamed Abdelaziz, a 
exprimé sa *< déception » devant la 
lenteur avec laquelle les Nations 
unies traitent le dossier du Sahara 
occidental. Cette remarque était 
adressée indirectement au représen- 
tant du secrétaire général de l'ONU, 
M. Yacoub Khan, en visite dans le 
même camp. 

Le plan de paix de l'ONU, pré- 
cédé, depuis le 6 septembre 1991, 
d’un cessez-le-feu entre farinée maro- 
caine et les troupes du Polisario. 
devait conduire, au début de l’année 

1992. à un référendum d’autodéter- 
mination. Ce dernier a été, depuis, 
reporté sine die, les Marocains ayant 
remis en question les critères de défi- 
nition du corps électoral. 

Par ailleurs, l’émissaire de TONU 
au Sahara occidental a ouvert une 
enquête sur les violents incidents qui 
se seraient déroulés à Sraara, capitale 
spirituelle de l’ancienne possession 
espagnole. La semaine dernière, le 
Polisario avait fait état de la mort de 
quinze personnes, tuées par la police 
marocaine au cours de la répression 
d’une manifestation. Le Maroc avait, 
pour sa part, démenti, ne reconnais- 
sant que quelques brefs incidents liés 
au climat social et à la campagne 
électorale en cours pour les élections 
communales. - (AFP, Reuter.) 

□ NIGER : l'élection présidentielle 
prévue pour janvier. - Les deux 
tours de l'élection présidentielle 
ont été fixés aux 2 et 23 janvier 

1993, a annoncé, jeudi 15 octobre, 
le président de la commission char- 
gée du contrôle et de la supervision 
des élections. Le calendrier initial 
prévoyait ce scrutin pour les 13 et 
27 décembre 1992. Les Nigériens 
doivent se prononcer sur un projet 
de nouvelle Constitution, par réfé- 
rendum. le 28 novembre, et élire 
leurs représentants locaux le 
5 décembre. La date des élections 
législatives n’a pas encore été fixée. 
- (AFP.) 

□ TCHAD : b Conférence nationale 
ne se réunira qu'en janvier. - La 
radio tchadienne a annoncé, jeudi 
15 octobre, que b Conférence natio- 
nale, qui aurait dû être réunie dis le 

- mois de mai, ne commencera que le 
15 janvier prochain. Les différents 
reports de ces «états généraux» 
avaient suscité de rives réactions du 
Forum de l'opposition démocratique 
(FOD, coalition de quinze partis), 
qui avait exigé, dans un communi- 
qué rendu public jeudi, la réunion 
«effective d'une conférence nationale 
souveraine » avant la fin de l'année. - 
(Reuter.) 


AFRIQUE DD SUD 


La chambre métis rejette on amendement 
permettant aux Noirs de devenir ministres 


La chambre métis du Parlement 
sud-africain a bloqué, jeudi 
15 octobre, f adoption d’un amen- 
dement à la Constitution qui aurait 
permis Centrée de ministres noirs 
au gouvernemenL La Constitution 
sud-africaine actuelle n’autorise pas 
la désignation d’un ministre s’il 
n’est pas député. 

L’amendement constitutionnel, 
présenté par M. De Klerk, aurait 
permis d’accueillir au gouverne- 
ment des Noir qui, contrairement 
aux Blancs, aux Métis et aux 
Indiens, ne sont pas représentés au 
Parlement. U semble que le Parti 
démocrate (DP), qui est à l'origine 
du rejet de l’amendement, ait 
voulu par ce vote contraindre le 
gouvernement à rester sur b voie 
des négociations constitutionnelles 
globales et lui interdire des 
retouches partielles risquant de 
ralentir les réformes. 

La violence qui sévit en Afrique 


du Sud suscite, par ai Heure, de 
multiples réactions. Jeudi 15 octo- 
bre, réunis à Gaborone (Botswana), 
les treize chefs d’Etat africains 
membres du Comité pour l’Afrique 
australe de l'Organisation de 
l’unité africaine (OUA) ont décidé 
l'envoi en Afrique du Sud d’une 
quinzaine d'observateurs. Ils ont 
également appelé l’ONU à envisa- 
ger un déploiement d’une «force de 
maintien de la paix». 

Les observateurs de l’OUA colla- 
boreront avec les cinquante obser- 
vateurs permanents de l'ONU pour 
tenter de prévenir les violences et 
d’aider au processus de négocia- 
tions sur l’avenir du pays. L’OUA 
a également confié au président du 
Zimbabwe, M. Robert Mugabc, 
une mission de «contacts avec les 
acteurs politiques en Afrique du 
Sud». - (AFP.) 


LIBÉRIA : pour la première fois 

doping dan ans 

Des obus 
ont été thés 
sur Monrovia 

Pour la première fois depuis 
deux ans, plusieurs obus tirés par 
les forces rebelles se sont abattus, 
jeudi 15 octobre, sur des quartiers 
de la périphérie de Monrovia, où 
les combats ont repris. Ces affron- 
tements ravivent les craintes des 
habitants de la capitale libérienne, 
encore traumatisés par la guerre 
civile de 1 990 qui avait fait plus 
de 15 000 morts. 

Le gouvernement intérimaire de 
M. Am os Sawycr - qui ne contrôle 
que la capitale - et les Forces 
armées du Libéria (AFL, de l’ex- 
président Samuel Doe) ont accusé 
le Front national patriotique du 
Libéria (FNPL), de M. Charles 
Taylor, d’avoir attaqué à l’aube le 
camp militaire de SchiefTIin, à 
20 kilomètres à l’est de Monrovia. 

De son côté, le FNPL a imputé 
l’initiative du déclenchement des 
hostilités i ses rivaux du Mouve- 
ment uni de libération (ULIMO) et 
à la Force ouest-africaine d’inter- 
position (ECOMOG). 

Une intense canonnade a eu Heu 
dans l’est de la capitale, dans le 
secteur de Mount-Barclay, bouclé 
par ['ECOMOG, dont les 7 000 
hommes assurent la protection de 
la capitale depuis deux ans. Selon 
le gouvernement intérimaire, des 
obus se sont abattus à environ 
S kilomètres du centre-ville, i 
proximité de l’ambassade du Nigé- 
ria et de celle - inoccupée - d’Alle- 
magne. Ces tira visaient apparem- 
ment le quartier général de 
TECOMOG, implanté dans la zone 
portuaire. 

Deux raids du FNPL contre des 
positions de la force ouest-africaine 
d’interposition avaient fait quatre 
morts et un disparu parmi les 
«casques blancs», les 31 août et 
2 octobre. «Je suis persuadé que 
cela va se transformer en une 
guerre totale », avait averti le 
porte-parole du FNPL, M. Tom 
Woewiyu, mercredi à Abidjan. 

Un sommet de la Communauté 
économique des Etats d’Afrique de 
l’Ouest (CEDEAO) sur le Ubéria 
doit avoir lieu, lundi et mardi, à 
Cotonou, capitale du Bénin. Treize 
Etats d’Afrique de l’Ouest ont été 
invités à y participer. - (AFP.) 


ASIE 


CHINE : le XIV 8 congrès du Parti communiste 

La pensée de M. Deng Xiaoping 
nouveau « trésor» du peuple 


On le disait prudent, voire 
modeste, refusent l’adulation 
frénétique dont étaient entourés 
le « Grand Timoniers et la «pen- 
sée maotsétoung». En août der- 
nier, selon des sources de 
Hongkong, M, Deng Xiaoping 
avait môme mis en garde les 
dirigeants du PC chinois contre 
toute mention officielle de la 
«pensée Deng Xiaoping», décla- 
rant : «A mon avis. 3 vaut mieux 
ne pas utiBser ce terme pour le 
moment. 0 faudra la soumettra à 
l'épreuve du temps. Peut-être 
qu’après une dizaine d'années 
ou plus de pratiqua, si cette 
ligne fait ses preuves (■■■), le 
peuple la reprendra à son 
compta.» Et d’ajouter - repre- 
nant les termes de l'Internatio- 
nale - qu’a n’y a pas de sauveur 
suprême, et que «le marxisme- 
léninisme n'est pas une vérité 
étameffa». 

Ce côté un peu iconoclaste du 
« petit homme Invincible» rient 
d’être battu en brèche lors du 
XIV* congrès du PCC, qui se 
dôroule actuellement è Pékin. 
Jeudi 15 octobre, le Quotidien 
du peuple a pub Ré à ta «une» un 
article intitulé «Conservons notre 
trésor», qui dresse un parallèle 
entre le « Qrand » et le « Petit 
Timonier», et fait ta part belle è 
ce dernier. «La théorie du cama- 
rade Deng Xiaoping sur la 
con s truction d'un socialisme à la 
chinoise, peut-on y Dre, esr une 
arme magique des plus puis- 
santes et notre parti tient cette 
arma bien en mains (...) Dans le 
passé, la peupla chinois avait la 
chance d'avoir la PCC et la pen- 
sée de Mao. Maintenant, dans 
ce monde instable et face aux 
difficultés et aux revers que ren- 
contra la sodaffsme, 3 a encore 
plus de chance car 3 a la théorie 
du camarade Deng. » Et de com- 
parer les sept premiers congrès 
du PCC, dominés par Mao. aux 
sept suivants dominés par la 
sapience du «Vieux Deng» . 

«Le peupla chinois est fier 
d'avoir eu ce grand Ris», et il 
« est encore plus heureux» que 
sous Mao, ajoute le Quotidien 
du peuple, relayé per Pékin Infor- 
mations, qui célèbre « l'homme 


qui fait l'Histoire ». cto rit ta pen- 
sée « n'a pas été puisée dans les 
livres mais s'est forgée, dans les 
épreuves de la via». C’est donc 
sous son auréole que devrait 
s’intensifier, au lendemain du 
congrès, ta poétique de réformes 
économiques è laquelle il a 
donné son nom. Et, étant donné 
l'influença qui est ta sienne à ta 
tête du régime communiste chi- 
nas, il est peu probable que ce 
panégyrique ait été publié è son 
insu, encore moins contre sa 
volonté. 

En tout cas. cette « arme 
magique» - inhabituelle entre les 
mains de partisans du « socia - 
Bsme scientifique» - devrait per- 
mettre è M. Deng de conforter 
les positions de l’équipe de 
réformistes qu’il compte mettre 
en selle et dont il souhaite 
qu’elle ait, enfin, une supériorité 
numérique confortable face aux 
partisans du conservatisme néo- 
rmotste. C’est dans ce contexte 
sans doute qu'il faut comprendra 
l’annonce, faite vendredi par le 
quotidien pro-communiste de 
Hongkong, Wen Wei Po. de ta 
décision de huit hauts dirigeants 
du PCC de prendre leur retraite 
et de ne pas se représenter à 
l'élection des nouveaux mem- 
bres du comité centrai. 

Il s’agit du chef de l’État, 
M. Yang Shangkun (figé de qua- 
tre-vingt-quatre ans), du prési- 
dent de l’Assemblée nationale, 
M. Wan U (soixante-seize ans), 
du ministre de la défense, le 
général Qin Jiwei (soixante-dix- 
huit ans), de MM. ü Ximing 
(soixante-six ans), Song Ping 
(soixante-quinze ans), Wu Xue- 
qian (soixante et onze ans). 
Yang Rudai et Yao YiJJn 
(soixante-quinze ans), membres 
du bureau politique. M. Li 
Ximing, chef du parti de ta capi- 
tale, s’était fait remarquer pour 
ses positions conservatrices 
extrémistes tors du printemps de 
Pékin, et son départ pourrait 
bien ne pas être uniquement dû 
à son Age : fl est. en effet, né la 
même année que le secrétaire 
générai du Parti, M. Jiang Zemri. 

PATRICE DE BEER 


PROCHE-ORIENT 


Normalisation de façade 
au Liban 


Suite de la première page 

En ce sens, on ne peut d’ailieurs 
pas parler d’une opposition chré- 
tienne mais de plusieurs, dans la 
mesure où se retrouvent dans le 
même camp les farouches détrac- 
teurs de l'accord de Ta£f et de tout 
ce qui s’y rapporte, c'est-à-dire en 
gros les partisans du général Aoun 
- dont certains commencent à 
craindre le jusqu'au-boutisme sans 
issue. - et, de l’autre, les artisans 
de cet accord, qui ont refusé les 
élections au nom, comme le dit 
l’ancien ministre de l’éducation, 
M. Boutros Hart, dfl « refus d’une 
Jousse interprétation de Taëf», qui 
était avant tout un projet de récon- 
ciliation. 

Sortir de l’impasse ne sera pas 
facile car les demandes de certains 
opposants pour la limitation de la 
durée - quatre ans - ou des pou- 
voirs du Parlement sont inaccepta- 
bles en droit, sans compter qu’il 
serait paradoxal pour des hommes 
qui rejettent ce Parlement d’en sol- 
liciter la confiance pour devenir 
ministres. Conscientes toutefois de 
la nécessité de trouver une solution 
à la crise causée par les élections, 
les parties en cause font aujour- 
d’hui assaut de bonne volonté et, 
tout en soulignant que la balle est 
dans le camp du pouvoir, tes oppo- 
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sants se déclarent prêts au dialo- 
gue. 

La première étape sera la forma- 
tion d’un nouveau gouvernement 
qui, dit-on, pourrait prendre du 
temps, le président Hraoui, en 
consultation avec le nouveau prési- 
dent de la Chambre, devant pren- 
dre contact avec le maximum de 
parlementaires, dont beaucoup sont 
des nouveaux venus. Or la nouvelle 
Assemblée n’est pas aussi monoli- 
thique que certains veulent le dire. 
En son sein se définissent déjà 
comme opposants ceux qui veulent 
avant tout en finir avec l’incapa- 
cité, l'immobilisme et la corruption 
des gouvernements précédents. 

Un triumvirat 
pins homogène 

Le changement de président de 
la Chambre, voulu avant tout par 
le président de la République - 
dont les divergences avec M. Hus- 
sein! étaient notoires (et qui, 
dit-on, a mis sa démission en jeu 
pour obtenir de la Syrie qu’elle ne 
soutienne pas M. Husseini), - 
devrait contribuer à faciliter le 
fonctionnement des rouages de 
I’Erat. Car, avec la désignation 
parallèle d’un nouveau premier 
ministre, le triumvirat qui dirige le 
pays devrait être plus homogène 
que celui qui l’a précédé et pouvoir 
s atteler à la tâche de remettre sur 
les rails le processus de Taëf tout 
en se penchant sur la crise écono- 
mique et sociale. 

S'il ne ravit pas tout le monde, 
le choix quasi certain - puisqu’il 
est seul candidat - du chef de la 
milice chiite Am al comme prési- 
dent du Parlement répond sans 
doute à plusieurs raisons, dont la 
moindre n’est pas qu’il soit un 
fidèle allié de Damas; dans les cir- 
constances actuelles, M. Berri est le 
plus représentatif d’une commu- 
nauté qui est pratiquement la seule 
■à avoir joué à fond le jeu électoral 

La présence de M. Berri pourrait 
.d’autre part se révéler utile au cas 


où, en fonction de l'évolution du 
processus de paix, un désarmement 
des intégristes chiites du Hezbollah 
pro-iranien serait envisagé et aussi 
dans le cas d’un règlement au 
Liban sud qui nécessiterait des 
arrangements avec Israël. 

Quant au choix du premier 
ministre, la nomination du milliar- 
daire libano-saoudien Rafic Hariri, 
candidat préféré du président 
Hraoui, serait pour la première fois 
envisagée sérieusement. On laisse 
entendre, en effet, que la Syrie, 
inquiète de possibles dérapages 
dans une situation économique et 
sociale désastreuse, pourrait se 
résoudre à accepter un candidat 
qui a toujours eu contre lui d’être 
considéré comme proche de l’Ara- 
bie Saoudite, donc d'une certaine 
façon des Etats-Unis. Damas, 
s'étant assuré d’un Parlement qui 
ne risque pas de remettre en cause 
ses intérêts stratégiques, pourrait 
lâcher du lest dans la gestion des 
affaires courantes. La Syrie serait 
désireuse de donner la preuve que 
ces élections sont pour le Liban un 
nouveau départ et que commence 
la vraie période de reconstruction. 

Le choix du premier ministre ris- 
que toutefois de dépendre de révo- 
lution de la situation régionale, 
elle-même tributaire, dans une cer- 
taine mesure, des résultats des élec- 
tions américaines. Une victoire 
éventuelle de M. Bill Clinton 
ouvrirait en effet une période d’in- 
certitude peu propice aux expé- 
riences. 

Auquel cas : la situation écono- 
mique et sociale deviendrait une 
priorité au détriment des échéances 
politiques. Il demeure cependant 
que l'une de ces échéances, le repli 
des troupes syriennes sur la plaine 
libanaise de la Bekaa, serait une 
mesure de confiance propre à ras- 
surer les dirigeants chrétiens. 
Coupé du camp politique chrétien, 
qui lui dénie en quelque sorte sa 
représentativité à la tête de l’Etat, 
le président Hraoui cherchera sans 
doute à inclure dans le cabinet des 
opposants chrétiens modérés ; 
mais, plus que le choix des 
hommes, c’est la politique du futur 
gouvemement qui intéresse au pre- 
mier cher les chrétiens. Le futur 
cabinet devra en effet foire preuve 
d’ouverture et avant tout montrer 


son souci de réconcilier avec l'Etat 
une communauté qui, contraire- 
ment à toutes ses traditions, s’en 
est détachée tors des élections. 

Comme l’affirme l’ancien- pre- 
mier ministre, M. Salira Hoss, le 
cadre politique accepté par la 
majorité, le processus de Taëf, 
existe. Reste au gouvernement - 
qui l’a enfreint lofs des élections - 
à le faire appliquer dans son esprit 
et dans sa lettre. Et si ce processus 
prévoit bien un rééquilibrage du 
pouvoir en faveur de la commu- 
nauté musulmane, il ne remet pas 
en cause celui de la communauté 
chrétienne, dont les dirigeants 
devront toutefois reconnaître les 
institutions politiques en place 
pour y participer. 

FRANÇOISE CHIPAUX 


□ EGYPTE : quatre coptes tués 
par des Islamistes. - Pour venger 
l’un des leurs, battu & mort par des 
coptes dans la localité de Tanna, en 
Haute-Egypte, des membres de 
l’organisation clandestine extré- 
miste islamiste Jamaa Islamiya ont 
tué, jeudi 1 5 octobre, quatre coptes 
du même village, a indiqué (a 
police. Les extrémistes ont égale- 
ment incendié des commerces, 
deux églises et plusieurs voitures. 
La police, qui a imposé le couvre- 
feu, a annoncé plusieurs arresta- 
tions. - (AFP, AP.) 

a IRAN : quatre blessés dans un 
attentat à la bombe. - Dans une 
pension du centre de Téhéran, l’ex- 
plosion d'une bombe, jeudi 
J5 octobre, a blessé au moins qua- 
tre personnes, dont l’auteur de l'at- 
tentat, qui est dans un état criti- 
que, a indiqué l’agence officielle 
IRNA. Selon celle-ci, l’établisse- 
ment est notamment fréquenté par 
des familles pauvres de passage 
dans la ville. Cest la première fois 
que l'explosion d’une bombe à 
Téhéran même est rapportée offi- 
ciellement depuis la fin de la 
guerre irako-iranicnne en 1988. - 
(AFP.) 


Regain de violence 
en Israël 
et en (Jordanie 

JÉRUSALEM 
de notre correspondant 

La grève de la faim de quelque 
trois mille détenus palestiniens, 
entamée à la fin de septembre (le 
Monde du 3 octobre), et partielle- 
ment suspendue dimanche dernier, a 
pris fin, jeudi 15 octobre, dans 
toutes les prisons israéliennes. Les 
représentants des prisonniers ont 
accepté les propositions du ministre 
de ta police, M. Moshe Shahal, 
visant à améliorer leurs conditions 
de détention, «r M. Shahal a adopté 
une altitude positive à l'égard de nos 
revendications», ont fait savoir tes 
avocats des détenus. 

En dépit de cet accord, dont se 
félicitent les deux parties, les déte- 
nus d’un grand nombre de centres 
de détention, dont ceux de Beer- 
shava. Nasha et Ashkclon, dans le 
sud d’Israël, ont repris jeudi, pour 
quelques heures, le mouvement de 
protestation après la mott de l’un 
des leurs, M. Hassan Assad ibidad, 
la veille (le Monde du 16 octobre) 
L’annonce de ce décès a. d’autre 
part, provoqué une série d’émeutes à 
Jérusalem-Est, où la police a massé 
d’importants renforts. 

Par ailleurs, le meurtre d’un Israé- 
lien à coups de couteau, près de la 
ville de Jénine, en Cisjordanie, a 
contribué & accroître la tension qui 
régnait dans les territoires occu 
depuis le déclenchement de la 
des prison mère. Le coq» muti-, — 
Shimon Avraham, trente-trois ans, a 
été retrouvé dans les champs du 
moshav' (coopérative agricole) 
Metav, en territoire israélien. Peu 
après, plusieurs autobus israéliens 
ont été lapidés par des manifestants 
palestiniens. Ces évènements ont 
provoqué la colère des colons des 
implantations de la région de 
Hébron et de Ramallah. Plusieurs 
Palestiniens ont été brutalisés et de 
nombreux véhicules immatriculés en 
Cisjordanie saccagés. Un climat de 
violence qui rappelait à s’y mépren- 
dre celui des premiers mois de l'Inti- 
fada. - (Intérim.) 
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_____ POLITIQUE 

Le financement des partis et des camp afifnfts 

Le gouvernement renonce à interdire les dons des entreprises 
à condition p ceux-ci soient publics et plafonnés 
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LES EttcTiONi, fA aftt toHbiEM? 

.~V' Px 


Las députés ont poursuivi, 
jeudi 15 octobre, l'examen du 
projet de loi relatif à la préven- 
tion de la corruption et à la 
transparence de la vie économi- 
que et des procédures publi- 
ques. Conformément au com- 
promis trouvé entre le 
gouvernement et le Parti soda- 
Bste sur la question de la parti- 
cipation des entreprises au 
financement de la vie politique, 
les députés ont décidé de ren- 
dre obligatoire la publication des 
dons des entreprises aux candi- 
dats et aux partis, que le gou- 
vernement se proposait d'inter- 
dire. Ces dispositions ont été 
adoptées par les seuls socia- 
listes. L'UDC et l'UDF se sont 
abstenues ou n'ont pas participé 
au vote. Le RPR et le PC ont 
voté contre. 

Depuis trois jouis, il u’était ques- 
tion que de lui. M. Jean Auroux 
(Loire), président du groupe socia- 
liste, avait commencé de l'évoquer 
dès mardi, h II existe #, affirmait-il 
avec la foi du charbonnier dans lis 
couloirs de l'Assemblée nationale. Le 
lendemain, mercredi, on s’était donc 
mis & sa recherche. Signalé de bon 
matin entre Matignon et l’Elysée, 
«H» avait été vu ensuite, en fin 
d’après-midi, au sâège du PS, avant 
de s’évanouir brusquement en début 
de soirée entre la rue de SoUérino et 
le Parlement où les socialistes l’at- 
tendaient pourtant avec impatience 
sous les quolibets de l’opposition. 
*11» a été finalement trouvé jeudi, 
en tout début d'après-midi, à l’As- 
semblée nationale par Pierre Bérégo- 
voy, Laurent Fabius, Jean Auroux, 
et Yves Durand (Nord), rapporteur 
du projet de loi, qui en avait lui 
aussi beaucoup entendu parler. *Ü» 
- le compromis entre le gouverne- 
ment et ke socialistes jsttria question 
des dons des entreprises, pioche de 
celui présenté par le premier secré- 
taire du PS devant le bureau exé- 
cutif, la veille - a mis un terme à de 
longues tergiversations. 

L'accord conclu, le débat a rega- 
gné l’hémicycle. Cela n’a pas été 
sans mal car les députés de l'oppo- 
sition ne se sont pas privés de cri- 
tiquer les atermoiements de far mago- 


M. Jean-Michel Galabert 
est nommé président 
de la section du rapport 
et des études 
dn Conseil d’Etat 

Sur proposition de M. Michel 
Vauzdle, ministre de la justice, le 
conseil des ministres a nommé, 
mercredi 14 octobre, M. Jean-Mi- i 
chel Galabert président de la sec- 
tion du rapport et des études du 
Conseil d’Etat, en remplacement 
de M. Guy Braibant, qui exerçait 
cette fonction depuis 1985 et qui 
vient <fëtre admis â faire valoir ses 
droits à la retraite. 

(Né le 18 février 1931 â Paris, ancien 
rleve de TENA, M. Galabert a Tait la 
plus grande partie de sa carrière au 
Conseil d'Etat, comme auditeur de 
deuxième puis de première classe 
(en 1959), maître des requêtes ten 1963). 
conseiller d’Etat (en 1981), président de, 
sous-section de la section du contentieux 
(depuis 1986). Il a été également conseil- 
ler juridique â r ambassade de France au 
Maroc (de 1967 & 1970), chargé de mis- 
sion au cabinet de M 1 * Catherine Lalu- 
mière, ministre de la consommation 
(en 1981). président _de la commission 
consultative des radios locales privées 
(de 1982 à 1985), médiateur du cinéma 
(de 1982 h 1984), secrétaire général de 
l'Institut français des sciences adminis- 
tratives (de 1982 d 1985) .J 


rîté, qui s’étaient traduits, au cours 
des dernières heures, par d’inces- 
santes modifications de programme. 
«On finira par ne pius s\ retrouver 
dans ce bazar»* lançait des le début 


du groupe ULHJ, pour donner le 
ton. U raillerie a rapidement pris le 
pas sur l'agacement lorsque le gou- 
vernement a exposé Les modalités du 
fameux compromis, e C’est surréa- 
iiste », s’est exclamé M. Pierre 
Mazeaud (RPR. Haute-Savoie), peu 
convaincu par les dénégations de 
M. Paul Quilès, ministre de l’inté- 
rieur. Le gouvernement ya faire 
échec à son propre texte.» 

Le RPR et l’UDF n’ont en effet 
rien trouvé de commun entre le 
texte du projet de loi, qui interdisait 
les dons des personnes morales 
(entreprises et sociétés) aux candi- 
dats et aux partis parce qu’elles 
attendent généralement en retour 
des «services» de leur part, et les 
ultimes amendements du gouverne- 
ment visant au contraire & les régle- 
menter, en prévoyant la publicité, 
hautement dissuasive, de tous les 
dons, que ce soit pour les candidats 
on pour les partis politiques, à 
condition qu’ils n 'excèdent pas, pour 
une même année, 25 % dn total des 
ressources de ces derniers. Les 
amendements stipulent que la Este 
de tous ces donateurs sera annexée 
au compte de campagne des candi- 
dats et au compte des partis. 

En quête 

d*nm majorité * . 

La paix étant revenue du côté 
socialiste, où on avait, la veille 
encore, dangereusement louvoyé 
entre financement mixte (public et 
privé) et financement strictement 
public, le gouvernement s’est mis 
aussitôt en quête d’une majorité. 
Alors que les députés MRG choi- 
sissaient de s'abstenir pour montrer 
leur bostiütâ au financement par les . 
entreprises des activités politiques, 
M. Quilès, ministre de l'intérieur 
préposé à la défense de ces disposi- 
tions, n’avait tien à attendre de ses 
anciens alliés communistes pour le 
vote de ces amendements. Le PC, 
favorable, tout comme le gouverne- 
ment initialement, au seul finance- 
ment public de la vie politique, a 
vigoureusement proteste contre cet 
accord « conforme aux vœux de la ! 
droite», e If s’agit d'une véritable 
capitulation du gouvernement qui est 


lourde de conséquence pour la vie 
politique et la démocratie », a 
déploré M. Jean-Claude Lefort (Val- 
de-Marne). 

Un tantinet inquiet, M. Quilès, 
qui tenait absolument à ce qu’on en 
finisse, a alors regardé du côté du 
centre. 0 s’est ainsi montré ouvert, 
contre l'avis de nombreux socia- 
listes, à la proposition de M. Jean- 
Jacques Hyest (U DC, Seine-et- 
Marne) de porter a 30 % le plafond 
des dons dans l’espoir d’amadouer 
tes centristes. Divisés sur cet amen- 
dement et livrés à eux-mêmes, les 
députés de la majorité ont alors 
régalé les parlementaires présents 
d’une inoubliable «séance de clefs». 
Un magnifique ballet où des travées 
entières furent alternativement 
comptabilisées «pour», puis «con- 
tre», puis i nouveau «pour», sous 
les vivats des députés de l'opposi- 
tion. La proposition de M. Hyest, 
commentée avec suspicion par 

L’analyse du scrutin 

L’amendement du gouvernement 
prévoyant la publicité des verse- 
ments des entreprises au compte de 
campagne d’un candidat a été 
adopté au scrutin public par 262 
voix contre 157, sur 447 votants et 
419 suffrages exprimés (l'Assem- 
blée nationale compte actuellement 
570 membres). 

Ont voté «pour» : 255 socialistes 
(sur 267) et 8 non-inscrits : 
MM. Cambacérès, CharbonneL 
Chermann, Daillet, Léontieff, 
Miqueu, Wacbeux et Warhouver. 

Ont voté «contre»: U9 RPR 
(sur 125): 26 communistes (sur 
26): 2 UDF (sur 88) : MM. Mestre 
et wolff; 10 non-inscrits : M. Ber- 
trand, M“ Daugreilh, MM. Duber- 
nard, Legros, Noir, Royer, Serghe- 
raert, Spiller, M" Stirbois, 
M. Thien Ah Koon. 

Se sont abstenus : 10 UDF; les 9 


N’ont pas pris part an vote : 76 
UDF; 40 UDC (sur 40); 6 RPR : 
MM. Devedjian, Fillon, Galy-De- 
iean, Masdeu-Arus, M" de Pana- 
iieu, M. Séguin ; 3 socialistes : 
MM. Billardon, Dray et Kucfaeida; 
4 non-inscrits : MM. Boucheron, 
Franchis, Hoerau et Pota. 


M. Bérégovoy souhaite 
« un climat politique apaisé » 


STRASBOURG 

de notre correspondant 

M. Pierre Bérégovoy a souhaité 
pour la France, jeudi 15 octobre & 
Sarre-Union (Bas-Rhin), «un cli- 
mat politique apaisé où l’on ne dit 
pas que tout est mal d’un côté et 
bien de l’autre». Selon le premier 
ministre, qui inaugurait la nouvelle 
usine du producteur de jus de 
fruits Les Vergers d’Alsace - 
contrôlé par le groupe suisse Hero 
après que M. Bérégovoy, alors 
chargé de l'économie et des 
finances, eut donné son autorisa- 
tion en octobre 1990, - nia grande 
leçon du référendum» est que nies 
Français ont besoin de plus d'expli- 
cations ». U a ajouté: e II faut 
savoir écouter les autres, être à 
l’écoute du Parlement, du pays 
Chaque fois que l'on essaie de se 
comprendre, d’écouter ceux qui ne 
pensent pas comme soi, alors on 
sait faire le rassemblement indis- 
pensable au succès du pays». 

Poursuivant sur la voie de la 
recherche du consensus, 1e premier 
miniare a prôné un « partenariat » 
entre l'industrie et l'agriculture afin 
de eue pas laisser se creuser un 


fossé artificiel entre la France des 
villes et la France des campagnes». 
Soucieux de rassurer le monde 
agricole, il s'est engagé & e répondre 
aux préoccupations des agriculteurs 
en poursuivant la démarche d’ac- 
compagnement de la réforme de la 
politique agricole commune par des 
mesures fiscales, sociales et finan- 
cières». Sur sa lancée, M. Bérégo- 
voy a affirmé que «la France refu- 
sera tout accord au GATT qui 
diminuerait les chances de l'agricul- 
ture française». 

Le premier ministre a néan- 
moins tenu i souligner que « la 
France n’était pas seule en Europe 
et dans le monde » et que, dans ces 
conditions, il valait mieux «soute- 
nir les efforts du gouvernement que 
les combattre». « D’autant pfus, 
a-t-il dit, que d’autres gouverne- 
ments européens ne partagent pas 
nos thèses. » «Aussi, a-t-il conclu, 
faut-il continuer à se battre d’ar- 
rache-pied. Je le Jais parce que Je 
crois en notre agriculture, à sa com- 
pétitivité et à sa contribution à la 
réalisation de nos équilibres 
sociaux.» 

MARCEL SCOTTO 


M. Juppé estime que «les socialistes ont disjoncté» 
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PERPIGNAN 

de notre correspondant 

Venu prendre le pouls des viti- 
culteurs des Pyrénées-Orientales, 

au Lendemain de la journée natio- 
nale d’action des agriculteurs. 
M. Alain Juppé, secrétaire général 
du RPR, a évoqué, jeudi 15 octo- 
bre, la politique que soutiendrait 
son parti dans la perspective d une 
victoire aux prochaines élections 
législatives, if a notamment souli- 
gné la nécessité d'alléger les 
charges sociales et fiscales des agri- 
culteurs, ainsi que leurs dettes. 
Selon lui, en juillet dermes, te 
France a accepte une réforme de là 
PAC « inadmissible ». Le secrétaire 
général du RPR a estimé qui! 


serait préférable de pouvoir «prati- 
quer, si nécessaire, la politique de 
la chaise vide face aux Améri- 
cains». «L’agriculture n’est pas la 
tasse de thé des socialistes», a-t-il 
poursuivi, précisant : «Ce n’est pas 
non plus leurs fonds de commerce 
électoral » M. Juppé a ajouté que, 
pour défendre l’agriculture, il fal- 
lait aussi revenir & une politique 
d’aménagement du territoire, qui 
n’existe plus puisque, d'après lai, 
40 % du territoire rural est aujour- 
d'hui dévitalisé. 

Dans le domaine de remploi, il 
a dénoncé «le toilettage statistique 
du chômage par le gouvernement». 
« Une croissance de 3 % par an, 
a-t-ü dit, aurait pour effet de stabi- 
liser le chômage, tout en créant un 


climat de confiance favorable à une 
reprise de l’économie.» M. Juppé 
est reverra ensuite sur les proposi- 
tions générales du RPR : favoriser 
le salaire direct, pratiquer la for- 
mation en alternance, baisser les 
charges des entreprises et recher- 
cher de nouveaux emplois, notam- 
ment dans le domaine associatif et 
dans l'aide & domicile, qui mérite- 
raient mieux que les termes de 
«petits boulots». «Le pays ne peut 
plus continuer ainsi: les socialistes 
ont disjoncté», a affirmé M. Juppé, 
trait en indiquant que les résultats 
positifs d’une nouvelle politique ne 
pourront cependant pas se faire 
sentir avant trois ans. 

JEAN-CLAUDE MARRE 


M. Pascal dénient (UDF, Loire) - 
fusillé du regard par le député cen- 
triste - au nom de la transparence, a 
été repoussée par 176 voix contre 
159, IJ3 députés PS votant pour, 
143 crame. 

Il n’y avait pourtant pas matière à 
affolement. En définitive, le vote des 
dispositions sur te financement des 
candidats et des partis a été large- 
ment acquis grâce i l'abstention de 
HJ DF et de rUDG qui ne s’est pas 
montrée rancunière, alors que le 
RPR et le PC ont voté contre. 

Bonne volonté 
à Végard dn PC 

En dépit des apparences, le gou- 
vernement n’a pas économise les 
gestes de bonne volonté à l’égard du 
PC pour gagner sa mansuétude au 
moment du vote final. Au cours de 
la discussion, en effet, les commu- 
nistes ne se sont pas opposés à une 
des nouvelles dispositions du gou- 
vernement qui précise que « les 
dons» des entreprises «ne peuvent 
être versés aux mandataires des orga- 
nisations territoriales ou spécialisées 
d’un parti ou d’un groupement politi- 
que». L’obligation faite aux entre- 
prises de verser leurs dons aux ins- 
tances nationales a dû combler 
nombre de trésoriers aux prises avec 
des fédérations trop indépendantes, 
y compris place du Colonel-Fabien— 

Alors que 1e plafond des dépenses 
pour les législatives était abaissé 
conformément au souhait de Yves 
Durand, rapporteur de la commis- 
sion des lois (1), M. Quilès a égale- 
ment fait un geste sans doute appré- 
cié par les communistes en élevant 
du dixième au cinquième du pla- 
fond de dépense la part forfaitaire 
remboursée par l’Etat à tout candi- 
dat ayant obtenu au moins 5 % des 
suffrages à une élection. 

Une fois ces mesures votées, la 
discussion a pris un tour plus pai- 
sible. Emportes par un unanime élan 
de transparence, les députés ont fait 
un sort «aux associations d' auto-ad- 
miration ou d'admiration mutuelle», 
selon ^expression • cinglante de 
M. Clément, c'est-à-dire aux associa- 
tions que constituent certains parle- 
mentaires passablement mesquins, 
aux yeux de leurs collègues, pour 
récupérer à leur profit la part 
octroyée par l'Etat aux députes et 
sénateurs, qui est versée ordinaire- 
’ment aux partis ou aux groupes. 
Dans 1e système actuel, la première 
fraction de l'aide publique prévue 




par la loi de 1988 sur le finance- 
ment des partis est attribuée aux 
partis ou groupements politiques qui 
ont présenté des candidats dans au 
moins soixante-quinze circonscrip- 
tions. La seconde est distribuée aux 
partis (les partis réels, ou les associa- 
tions constituées par un ou plusieurs 
parlementaires) propoithxraeilemeni 
au nombre de leurs membres. 
Désormais, cette seconde fraction 
sera affectée toujours en fonction du 
nombre de membres, mais unique- 
ment aux partis ayant présenté des 
candidats, comme pour la première- 
fraction, dans au moins soixante- 
quinze circonscriptions. 

Délais 

d f application ’ 

La discussion a enfin repris un 
tour plus vif lorsqu’il a été question 
de l’application de ces mesures. En 
commission des lois, M. Cément 
avait convaincu ses collègues qu’elles 
ne poevaient concerner les pro- 
chaines élections législatives, tes lois 
n’étant pas rétrooctives, puisque de 
nombreux candidats avaient déjà 
commencé leur collecte de fonds. 
M. Bérégovoy voulait au contraire 


que ces mesures s’appliquent immé- 
diatement. 

Un moyen terme a été proposé 
par MM. Durand et Quilès, la publi- 
cité des dons sera obligatoire des la 
promulgation de la loi. En revanche, 
rabaissement du plafond ne sera 
appliqué qu'aux élections suivantes. 
La promulgation de la loi ne sur- 
viendra cependant pas avant la fin 
du mois de janvier 1993, à une date 
où les candidats auront définitive- 
ment constitué leur trésor de cam- 
pagne. La portée de cette disposition 
sera donc très limitée. 

Le chapitre du financement de la 
vie politique étant clos, M. Michel 
Sapin, ministre de l’économie et des 
finances, prenait le relais de M. Qui- 
lès pour défendre, vendredi 16 août, 
tes dispositions du projet relatives à 
la publicité. 

GILLES PARIS 


(1) Le plafond passe de 500 000 francs 
(on 400 000 francs sdon que la circons- 
cription compte plus ou moins de 
80000 habitants) à 250000 francs par 
candidat pins une majoration de un 
franc par habitant (les circonscriptions 
comptent en moyenne 1 10 000 habi-* 
Unis). 


L’aide de l’Etat : 290 millions en 1993 


Pour mettre un terme au conflit 
entre le gouvernement et les socia- 
listes sur la question du finance- 
ment exclusivement public de la 
vie politique, souhaité par 
MM. Pierre Bérégovoy et François 
Mitterrand, M. Yves Durand (PS, 
Nord), rapporteur de la commis- 
sion des lois, avait souhaité, mer- 
credi 15 octobre, devant le groupe 
socialiste de l’Assemblée nationale, 
que le gouvernement s'engage sur 
le principe d'une recherche pro- 
gressive d’un financement exclusi- 


vement public. M. Paul Quilès, 
ministre de l’intérieur, n’a pas fait 
de déclaration en ce sens au cours 
de la séance du jeudi 15 octobre. Il 
a cependant indiqué que «l’aide de 
l'Etat aux candidats pour les rem- 
boursements des campagnes légales 
s'est élevée entre 19SS et 1992 à 
1,05 milliard». Il a ajouté que 
l'aide de l’Etat aux partis politi- 
ques a atteint 105 millions en 
1989, et que « la prévision dans le 
budget de 1993 est de 290 mil- 
lions». 


Après la décision du bureau de l’Assemblée nationale 

a» . _ 

Le rapporteur du Sénat regrette que la Haute Cour 
ne soit pas saisie dans l’affaire du sang contaminé 

A l'occasion de la sortie en librai- sition de mise en accusation de nationale «donne l'impression d'un 
rie du rapport consacré à «la crise M« Geoigina Dufoix et MM. Lau- cinéma qui n’est pas digne de lu 
du système transfusionnel français» rent Fabius et Edmond Herve fonction parlementaire». Mettant en 
(1). établi par la commission devant 1a Haute Cour de justice cause indirectement les groupes 
d’enquête du Sénat que présidait dans l’affaire du sang contaminé. UDF et RPR de l'Assemblée, te 
ir m Jamues SramliUe (RPR) (le «Il n est pas possible que la justice sénateur de Meurthe-et-Moselle a 


par M. Jacques Sourdflle (RPR) Ue 
Monde du 19 juin), M. Claude 
Huriet (Union centriste), rapporteur 
de cette commission, est revenu, 
jeudi 15 octobre, sur les circons- 
tances d a n s lesquelles 1e bureau de 
rAsrerablée nationale avait décidé, 
la veille, de ne pas retenir la propo- 


sition de mise en accusation de 
M“ Georgina Dufoix et MM. Lau- 
rent Fabius et Edmond Hervé 
devant la Haute Cour de justiire 
dans l'affaire du sang contaminé. 
«II n’est pas possible que la Justice 
s’arrête en chemin», a déclaré 
M. Huriet, ajoutant qu il est «éw- 
denl» que. dans cette affaire, «des 
responsabilités administratives et 
politiques sont enjeu*. 

Selon M. Huriet, ce qui s'est pro- 
duit le 14 octobre a l’Assemblée 


LE PORTUGAL 

L PARTIR DE 

1570F ATT 


Quand les prix atterrissent, 
les clients décollent. 


sus 



Tarif t alith le sa départ de BonJcsn a Trabuu, a 
punir de !900f A/R au déf» 1 & Pai*. Lj-av Manille 
ci Nice, soumis i des conditions paniculiens de 
vcnie « de trusport. Rereigiuz-vou auprès de 
Ta p Air Porisgal ob de votre agent de voyages. 


lAJR 
PORTUGAL 


choque jour davantage 


expliqué que l'on ne peut pas, « à lu 
fois, initier une démarche parlemen- 
taire et faire en sorte, ensuite 
qu’elle s’arrête». De _deux chose* 
Lune, a ajouté M. Huriet : «ou bien 
l’on considère que les anciens minis- 
tres dont les noms ont été cités son i 
responsables, et ils doivent être 
jugés; ou bien l’on pense qu’ils n’ont 
rien à voir avec cette affaire, et Une 
fallait pas les mettre en cause publi- 
quement ». 

Enfin, M. Huriet souhaite que le 
rapport sur les collectes de sang 
effectuées dans les prisons jusqu’à 
la fin de 1985, demande par trois 
ministres, MM. Michel Vauzelle, 
René Teulade et Bernard Kouchner, 
à TIGAS et à l'inspection générale 
des services judiciaires, soit rendu 
public, sans tarder, dans son inté- 
gralité. Dans cette affaire, a-t-il 
expliqué, «plus on fera de transpa- 
rence, mieux cela vaudra pour joui 
le monde ». 

F. N. 

(I) La Crise du système iransjiisionttcl 
français, rapport de la commission 
d’enquête du Sénat, éditions Econoraica. 
145 pages. 95 F. 

□ M. Pierre Manger (RPR) démis- 
sionne du bureau de l’Assemblée 
nationale. - Absent lors de la réu- 
nion du bureau de l’Assemblée 
nationale consacrée à l'examen des 
propositions de résolution portant 
mise en accusation de trois anciens 
ministres socialistes devant la 
Haute Cour de justice (le Monde 
du 15 octobre), M. Pierre Mauger. 
député RPR de Vendée, a présenté 
sa démission du bureau, où U occu- 
pait les fonctions de secrétaire. 
M. Mauger était en désaccord avec 
l'initiative prise par le président de 
son groupe, M. Bernard Pons. Agé 
de soixante-neuf ans, il a décidé de 
ne pas se représenter aux pro- 
chaines élections législatives. 
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POLITIQUE 


La préparation des élections législatives 

La Gauche socialiste envisage de rompre avec le FS 


Les investitures pour les élec- 
tions législatives mobfBsent, ces 
jours-ci. les sections du Parti 
socialiste. Les directions de 
deux fédérations, celles de la 
Somme et de l'Essonne, ont été 
dissoutes. Le courant Gauche 
socialiste s'interroge sur 1 une 
éventuel rupture avec le PS. 

Deux fédérations socialistes sont 
placées sous la tutelle directe du 
responsable des fédérations au 
secrétariat national, M. Daniel 
Vaillant. Il s'agit de celle de la 
Somme et de celle de l’Essonne. 
L'affaire a occupé longuement le 
bureau exécutif, réuni le 14 octo- 
bre. Elle révèle, dans les deux cas, 
la solidité de l’alliance entre (es 
fabiusiens et les cocardiers, qui se 
sont entendus, dans la Somme, 
contre un premier secrétaire fédé- 
ral jospiniste et, dans l’Essonne, 
contre le courant Gauche socialiste, 
dont cette fédération était le bas- 
tion. 

La décision prise pourrait 
entraîner une rupture avec ce cou- 
rant, qui, dans l'Essonne, compte 
un député, M. Julien Dray, un 
sénateur, M. Jean-Luc Méfencbon, 


et, depuis le mois d’avril dernier, 
un membre du gouvernement, 
M** Marie-Noëlle Lienemann, 
ministre délégué au logement Les 
trois animateurs de la Gauche 
socialiste ont saisi l’occasion du 
débat sur la corruption (sujet sur 
lequel M** Lienemann s’était illus- 
trée en mettant en cause, en mai 
dernier, certains élus de son dépar- 
tement) pour affirmer leur appui 
au président de la République et 
au premier ministre. 

La bataille 
dadix-nearième 

Dans une lettre adressée jeudi à 
M. Laurent Fabius, M”* Liene- 
mann, M. Mélenchon et M. Dray 
désapprouvent «la pression exercée 
par la direction du PS» pour modi- 
fier le projet de loL Déplorant que 
«la prééminence de moyens maté- 
riels considérables ait éliminé le 
rôle des militants» et «finalement 
creusé le fossé entre citoyens et élus 
ou dirigeants», ils affirment que 
«la loi proposée par M. Bérégovoy 
permet de mettre un coup d'arrêt à 
cette évolution» et « peut contribuer 
à redonner sens aux combats collec- 
tifs plutôt qu'à la publicité indivi- 


ses investitures pour les pro- 
chaines élections législatives, qui 
sont dans leur première phase - 
celle des députés ou anciens dépu- 
tés élus sur leur nom en 1988, - 
préoccupent les différents courants 
du PS. Le rejet de la candidature 
de M"* Denise Cacheux par les 
militants de la cinquième circons- 
cription du Nord a ému 
M" Yvette Roudy, chargée des 
droits des femmes au secrétariat 
national du PS, qui a rappelé que 
la France est à l’avant-demier rang 
des pays de la Communauté euro- 

S jéenne pour la proportion de 
èmtnes au Parlement (5,7 %, chif- 
fre qui n’est inférieur qu’en Grèce). 
M. Michel Delebarre, ministre 
d'Etat, ministre de la fonction 
publique, maire de Dunkerque, a 
indiqué à l’AFP, de son côté, qu’il 
sera candidat aux élections législa- 
tives, mais qu’il hésite entre la trei- 
zième circonscription du Nord, où 
il avait été élu en juin 1988, et la 
douzième. 

Celle-ci, plus sûre électorale- 
ment, est tenue par M. Albert Den- 
vers, qui, bien qu’figé de quatre- 
vingt-sept ans. a fait savoir à 
M. Fabius qu’il entend continuer 
« le combat engagé dans sa jeu- 
nesse». A Paris, la désignation du 


candidat dans le dix-neuvième 
arrondissement ne dément pas les 
traditions. M. Jean-Christophe 
Cambadélis, député sortant, jospi- 
niste, est contesté par M. Roger 
Madec, conseiller de Paris, proche 
de M. Georges Sarre mais ayant 
rejoint le club Espace socialiste, 
qui réunit d’anciens militants <te' 
Socialisme et République ayant 
rompu avec M. Chevènement. 
M. Madec reproche fi m. Camba- 
délis le recrutement tardif, dans] 
une des trois sections socialistes de 1 
l'arrondissement, de Quarante-trois 
résidents d'un foyer de travailleurs 
africains. Selon le député, ces adhé- 
sions, échelonnées sur plusieurs 
mois, sont le fruit d’une action per- 
sévérante menée pour obtenir des 
travaux de réfection dans ce foyer. 

Après intervention de la fédéra- 
tion, trente et un adhérents ont été 
«gelés» pour le vote de désigna- 
tion du candidat aux élections 
législatives. Jeudi soir, un premier 
tour de scrutin, organisé dans les 1 
trois sections, a donné 64 voix à 
M. Madec, 56 à M. Cambadélis et 
14 i un candidat fabiusien. Un 
second tour est prévu, dont la date 
n'est pas fixée. 

P. J. 


Deux dépotés socialistes lancent 
pour la prise en charge des personnes 


Deux députés socialistes, 
MM. Jean-Claude Boulard, prési- 
dent et rapporteur de la mission 
d’information Sur la prise en 
■charge des personnes figées dépen- 
dantes (le Monde du 6 juillet 
1991), et Jean-Michel Belorgey, 
président de la commission des 
affaires culturelles, familiales et 
sociales, lancent une pétition natio- 
nale pour demander au gouverne- 
ment de déposer au Parlement, 
cette session, un projet de loi sur le 
financement de la dépendance des 
personnes âgées. En faisant part, 
jeudi 14 octobre, de leur initiative, 
(es députés, qui étaient accompa- 


gnés de représentants d’associa- 
tions et de députés de l’exposition, 
notamment MM. Jean-Yves Cha- 
mard, député RPR de la Vienne, et 
Denis Jacquat, député UDF de la 
Moselle, ont souligné 1a « situation 
de blocage» devant laquelle l'As- 
semblée se trouve sur un sujet qui 
fait pourtant l’unanimité. 

Les élus invoquent les promesses 
faites par M. Michel Rocard 
en octobre 1990, alors qu’il était 
premier ministre, de créer un fonds 
de financement au profit des per- 
sonnes figées dépendantes, et par 
M. René Teulade, ministre des 
affaires sociales et de l'intégration. 
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une pétition 
âgées dépendantes 

en avril 1992. de déposer un projet 
de loi à la session de printemps. Ils 
rappellent l’insistance de M. Lau- 
rent Fabius, au congrès de Bor- 
deaux, en juillet 1992, sur l’ur- 
gence du dépôt d’un projet de loi 
traitant de ce sujet M. Laurent 
Cathala, secrétaire d’Etat i la 
famille et aux personnes âgées, a 
fait étal, dans te Monde du 7 août, 
du projet de loi préparé par son 
ministère, qui n’attend que le feu 
vert du gouvernement, fi y a quel- 
ques semaines, pressé d’intervenir, 
M. Pierre Bérégovoy s’est dit prêt fi. 
légiférer «à condition que- le finan- 
cement soit assuré». 

Plusieurs propositions ont été 
formulées tant par la commission 
Boulard que par le Commissariat 
général du Plan [le Monde daté 
22-23 septembre 1991). La dépen- 
dance est déjà partiellement prise 
en charge par des institutions 
diverses. Les avis convergent pour 
rédamer une rationalisation et un 
regroupement des sommes déjà 
allouées aigpi qu’une augmentation 
des ressources par le biais de la 
plus-value fiscale dégagée avec 
l’instauration de la CSG et éven- 
tuellement une légère hausse de la 
cotisation maladie des retraités. 

« Les parlementaires doivent de 
temps en temps faire preuve d'hu- 
milité et reconnaître les limites de 
leurs pouvoirs, a déclaré M. Bou- 
lard. Nous ne sommes pas maîtres 
de l'ordre du jour de l'Assemblée, 
nous ne sommes pas maîtres des 
dépenses. Nous pourrions faire une 
proposition de loi, mais le Parle- 
ment est un cimetière de proposi- 
tion de lois.» « Nous pourrions bien 
sûr ne pas voter le budget, mais 
outre le fait que nous estimons 
quand même ce gouvernement le 
plus apte à faire face aux problèmes 
actuels, nous n’avons certainement 
pas l’intention de le faire tomber 
sur ce sujet», a souligné M. Belor- 
gey. « Nous, parlementaires, a 
reconnu M. Boulard, ne pouvons 
que nous retourner vers les associa- 
tions. les familles, pour leur deman- 
der de se joindre à nos efforts et 
faire circuler la pétition » 

CHRISTIANE C HO MB EAU 

o M. Pasqua veut écarter 
MM. Cartigay et François-Poncet 
des réunions de la droite sénato- 
riale. - M. Charles Pasqua, prési- 
dent du groupe RPR du Sénat, a 
demandé, mercredi 14 octobre, que 
MM. Ernest Cartigny, président du 
groupe du Rassemblement démo- 
cratique et européen (RDE), et 
Jean François-Poncet, président 
(RDE) de la commission des 
affaires économiques, ne partici- 
pent plus aux réunions de la majo- 
rité sénatoriale RPR-UDF, qui res- 
semble les Républicains et 
indépendants, l’Union centriste, le 
RDE et le RPR. M. Pasqua a invo- 
qué notamment la réélection de 
M. François-Poncet, le 8 octobre, à 
la présidence de la commission des 
affaires économiques avec les voix 
socialistes, contre un candidat pré- 
senté par le RPR. Le groupe RDE, 
qui comprend vingt-deux membres, 
est composé pour deux tiers de 
-sénateurs de droite et pour un tiers 
de membres de la majorité prési- 
dentielle. 


M. Barre 
met en garde 
contre les risques 
d’une politique 
de relance 

Dans sa lettre mensuelle Faits et 
arguments d’octobre. M. Raymond 
Barre affirme que la France ne 
pourra « remplir ses obligations et 
exercer une influence » au sein de 
l’Union européenne que « si se 
poursuit sans relâche l’effort 
d'adaptation qu'elle a déjà entre- 
pris ». « Il est regrettable, ajoute- 
t-il, que certains milieux économi- 
ques et politiques aient saisi l’occa- 
sion des controverses électorales 
récentes pour préconiser l'abandon 
de la politique du franc fort, le 
retour à une certaine inflation, 
l’adoption d'une politique de 
relance destinée à accélérer la crois- 
sance et réduire te chômage. N'ont- 
ils rien appris au cours de ces der- 
nières années ? (...) Ce n'est pas le 
moment de jeter pardessus bord les 
disciplines que la France observe 
désormais en matière de monnaie 
et de change, de budget, d’évolution 
des rémunérations. A la veille 
d’élections législatives, la plus 
grande circonspection s'impose en 
matière de programmes et de pro- 
messes. » 


« Les privatisations, yn 


précise 

M. Barre, à condition que le mar- 
ché financier permette de les réali- 


ser. ne seront pas la panacée finan- 
cière qui permettra de satisfaire les 
revendications multiples montant 
des diverses catégories socio-profes- 
sionnelles. Désinflation, stabilité du 
franc, maîtrise des dépenses publi- 
ques et sociales, accroissement de 
l'épargne et de l'investissement. 
leUes sont les exigences auxquelles 
sans tarder la France devra satis- 
r aire. Il faut que les Français en 
soient avertis. » 

D’autre part, l’ancien premier 
ministre a indiqué, mercredi, 
14 octobre, sur France-Inter, qu’il 
ne serait « pas hostile à voler la ■ 
censure » sur le projet de loi de 
finances pour 1993, qu’il ne juge 
« pas tout à fait raisonnable ». « Il 
comporte une augmentation des 
dépenses que j'aurais souhaitée 
pour ma part moins forte, a-t-il dit 
Le point que je conteste le plus est 

7/ y a un certain nombre de 
épenses de fonctionnement, plus 
‘exactement en faveur du chômage, 
qui seront financées par des res- 
sources externes, c'est-à-dire atten- 
dues de la privatisation. » 


Après l’appel du secrétaire générai dn PCF 

aax antres formations de gauche 

M. Bartolone (PS) : « M. Marchais essaie 
de noos jouer l’étemel retour» 


M. Claude Bartolone, membre 
du secrétariat national du PS, en 
charge des relations extérieures, a 


„ par 

général du PCF aux autres forma- 
tions de gauche pour leur proposer 
un «grand débat national» (le 
Monde du 13 octobre). «M. Mar- 
chais essaie de nous huer l'étemel 
retour, a-t-il déclaré sur Radio- 
Communautés judaïques FM, mais 
ce n'est pas dans l'air du temps.» 


qu’il y a une différence entre la 
politique que pourrait pratiquer la 
droite et celle que pratique la 
gauche. Restons-en, dans un pre- 
mier temps, à l'idée de désistement 
républicain pour ie second tour des 
legislatives. » 

M. Bartolone a ajouté qu’il voit 
«r mai comment M. Marchais peut 
demander aux socialistes de rencon- 
trer les communistes dans chaque 
département et menacer à Unit bout 
de champ de censurer le gouverne- 
ment de M. Pierre Bérégovoy». 
Selon lui, «les élections législatives 
approchent, et le Parti communiste 
n’a pas envie de se retrouver avec 
moins de dix députés». 

RépUqae de MM. Ffarmaa, 
Herzog et Rigoet 

L’initiative de M. Marchais a 
éga lement suscité une réaction cri- 
tique de la part de MM. Charles 
Fiterman, Philippe Herzog (tous 
deux membres du bureau politique 
du PCF) et Marcel Rigqut, qui ont 
rédigé un communiqué commun 
indiquant notamment : « Nous 
constatons que cette lettre n'a pas 
été adressée aux associations et for- 
mations suivantes : Refondations, 
Confrontations, Alternat! vc-Dimo- 
cralie-Sociaiisme. Or celles-ci ont 
été créées précisément pour favori- 
ser des échanges, des rapproche- 


ments, susceptibles d'ouvrir de nou- 
velles perspectives. Elles ont su réu- 
nir. dans ce but, des communistes, 
des socialistes, des démocrates d’au- 
tres appartenances et sensibilités. 
En les excluant du dialogue qu'ils 
proposent. Georges Marchais et ta 
direction du PCF mettent en 
lumière les limites et les contradic- 
tions de leur démarche, leur réti- 
cence à s’inscrire dans la construc- 
tion d’un véritable rassemblement 
nouveau des forces de progrès, 
dégagé de tout a priori, de toute 
volonté d’hégémonie ou d’exclu- 
sive.» 

«Personne 
n 1 est exclu» 

M. Marchais leur a rétorqué, 
jeudi soir, en soulignant, dans une 
déclaration, que sa lettre n’était 
pas « destinée aux adhérents», «qui 
sont tous, a-C-if dit, partie prenante 
de cette démarche, qu'ils soient en 
accord ou en désaccord avec la 
direction». Se défendant de tout 
« ostracisme à l'égard de qui que ce 
soit», le secrétaire général du PCF 
a expliqué que sa proposition 
s’adressait «aux autres forces qui 
s’opposent à la droite». «Personne, 
absolument personne, n'est exclu du 
dialogue proposé, aucun commu- 
niste, aucune personnalité ou orga- 
nisation de gauche ou de progrès, 
aucune association réunissant des 
communistes et des non-commu- 
nistes», a-t-il ajouté. Au passage, 
M. Marchais a jugé « dommage que 
des membres au bureau politique 
du PCF fassent connaître leur opi- 
nion par voie de presse», sans avoir 
fait «aucune remarque, critique ou 
suggestion » devant cette instance. 
« Notre démarche est un appel au 
dépassement de l’esprit de bouti- 
que». a déclaré le secrétaire général 
du PCF, en précisant qu’il n’avait 
« pas l’impression» que la réaction 
de MM. Fiterman, Herzog et 
Rigout «r aille dans ce sens». 


Cinquième jour de grève générale en Guyane 

Les villes de Cayenne, Kourou 
et Saint-Lanrent-du-Maroni 
isolées par des barrages 


CAYENNE 


de notre correspondant i 

La Guyane s’apprêtait à vivre, 
vendredi 16 octobre, son cin-i 
quième jour de grève générale. Deaj 
barrages d’engins de travaux' 
publics, de camions et de voitures , 1 
surveillés par des piquets de grève 
■du mouvement syndical unitaire 
(MS U), ont été de nouveau dressés 
aux entrées de Cayenne, Kourou et 
Samt-Laurcnt-du-Maroni. 

Ces trois localités sont totale- 
ment isolées du reste du départe- 
ment. RFO observant te mot d’or- 
dre, les radios privées s’en donnent 
fi cœur joie. Le port de Degrad-de- 
Cannes reste également bloqué par 
les embarcations des artisans 
pécheurs. 


Le M SU (formé par l’Union des 
travailleurs guyanais-FO Guyane, 
la Centrale démocratique des tra- 
vailleurs guyanais-CFDT. et la 
fédération de l’éducation nationale- 
Guyane) et l’intersyndicale des 
socio-professionnels, non satisfaits 
des réponses du ministre des 
DOM-TOM, M. Louis Le Peosec, 
fi leurs revendications prioritaires, 
ont, en effet, décidé de poursuivre 
le mouvement entamé le 12 octo- 
bre pour « amener l'Etat à négocier 
immédiatement». «Notre refus des 
réponses de la lettre ministérielle 


{ te tribunal administratif de (a 
.Réunion a annulé, jeudi 1S octo- 
bre, l'élection des conseillers géné- 
raux des cantons de Saint-André-!, 


| Annulation de quatre élections cantonales 

taux. Dans le troisième, il a repro- 
ché i M. Lacet Langenier (PCR), 
réélu le 22 mars, d'avoir obtenu de. 
deux entreprises des dons supé- 
rieurs au plafond (10 % du total) 
fixé pour une personne morale. 

D’autre part, le tribunal adminis- 
tratif de Nancy (Meurthe-et-Mo- 
selle) a annulé réfection cantonale 
de Saint-Nicolas-de-Port (Meurthe- 
et-Moselle), qui avait vu la vic- 
toire, le 29 mars, de M. Robert 
Biaise (PS), maire de Dombasle, 
avec 108 voix d’avance sur 
M. Gilles Aubert, conseiller sortant 
(RPR),' maire de Saint-Nicolas-de- 
Port. Le tribunal a jugé litigieux 
170 bulletins de vote. 


'Saint-Denis-9 et Sainte-Suzanne. 
Dans le premier, le tribunal a 
estimé que M. Claude Hoarau 
(PCR), maire de Saint-Louis, qui 
avait devancé de 114 voix le 
29 mars M. Louis Virapoullé, 
conseiller sortant (UDF-CDS), a 
dépassé d'environ 14 000 F le pla- 
fond de dépenses autorisé par la loi 
(130 365 F). Dans le deuxième, ü a 
jugé le mandat de conseiller géné- 
ral de M. Nicolas Moutoussaray 
(div. d.), réélu le 22 mars, incom- 
patible avec ses fonctions d’entre- 
preneur des services départeoen- 
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est global», a déclaré M. Roger 
Hutchinson, délégué du MSU. Les 
grévistes demandent au gouverne- 4 
ment l'élaboration d’un « plan d’ur- v • 

gence» pour sortir la Guyane d’une 
crise économique «extrêmement 
grave». 

Selon certains témoignages, le 
déroulement de la grive aurait 
connu quelques «dérapages», sur- 
tout fi Kourou, le jour où elle a 
commencé. Des enseignants 
auraient été menacés et parfois 
malmenés, au lycée et dans plu- 
sieurs écoles, par certains manifes- 
tants. qui auraient également usé de 
la manière forte pour contraindre 
certains commerçants à fermer 
leurs boutiques. Le MSU a rappelé 
ses militants à Tordre en soulignant 
que « rien de définitif ne sera possi- 
ble sans ordre, maîtrise et disci- 
pline». 

EDMOND FRÉDÉRIC 
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FONDATION ABBE PIERRE 

POUR LE LOGEMENT DES DEFAVORISES 


3 Millions de mal logés en France 

La Fondation Abbé Pierre 
veut que des solutions soient enfin mises en œuvre. 


1990: Place de la Réunion 
1991: Quai de la Gare 

1992: Esplanade du Château de Vinceimes... 

Des tentes plantées au hasard, des feux de fortune, des yeux hagards. Des 
centaines de personnes, des familles, des enfants, expulsés de leur 
logement du jour au lendemain, sans nulle part où aller... sauf la rue, 
alors qu’elles sont solvables et en situation légale. Des images qui nous 
ont frappés un soir, et que nous avons déjà oubliées... Des images 
destinées à se répéter car elles ne montrent que la pointe de l'iceberg: il y 
a 2 500 000 mal logés et 400 000 sans abri encore aujourd'hui en 
France. 

Des chiffres effrayants qui pourtant ne peuvent pas rendre compte de la 
détresse de ces foyers surpeuplés, entassés dans des logements insalubres; 
de la souffrance de ceux qui se terrent dans des taudis, cachés aux yeux du 
monde; de l'angoisse des familles qui vivent dans la peur quotidienne de 
l'expulsion. Des personnes tout à fait "normales" qui pourraient, qui 
devraient^ "avoir leur chance" et que la société rejette tous les 
jours. 

H suffit de cumuler un ou deux "handicaps" (manque d’emploi, 
d’éducation, de formation, de liens communautaires) pour risquer de tout 
perdre et de se retrouver "sans abri", sans aucun droit, même pas celui à 
la dignité humaine, car, faut-il le rappeler?, LE DROIT AU 
LOGEMENT EST UN DROIT DE L'HOMME. 

Certes, le problème est très complexe: crise des banlieues, croissance à deux 
vitesses... toutes les facettes du phénomène ont été éhiddées, du moins 
théoriquement, au point que nous avons oublié que les solutions peuvent être 
simples lorsqu'elles sont dictées par le coeur, lorsqu'on veut vraiment regarder, 
lorsqu' cm commence par "vouloir savoir". 

D faut savoir qu'en 1991 on a construit en He de France 23 700 
logements sociaux de moins qu'en 1990, alors qu'il existe 300 000 
demandes dont 100 000 prioritaires; que la part du revenu national que 
la France consacre aux aides au logement est une des plus faibles en 
Europe. 

L'Abbé Pierre a dit: "Pour que Je coeur Couvre, ne jma-il pas commencer par 
"vouloir savoir*' 3 jusqu'à en avoir mal soi-même, savoir. comment Fon souffre 
fête sans logjs et pas seulement dans les pays du Tiers Monde, mais aussi 
dans nos pays qui disposent pourtant des ressources et des moyens techniques 
pour guérir ce mal ” ? 


La Fondation Abbé Pierre est là en premier lieu pour "SAVOIR" ET 
"FABRE SAVOIR", pour comprendre les causes et les effets de l'exclusion 
du logement et pour que les millions de personnes qui en sont frappées ne 
soient pas oubliées. 

Elle se bat chaque jour pour que tout le monde sache qu'il peut, qu'il doit 
faire quelque chose-, elle interpelle lEtat, les collectivités locales, les élus, 
bien sûr, et aussi la conscience et la responsabilité de chacun de nous. 

Mais après avoir”su" il faut "AGIR". 

Aujourd'hui, il ne suffit plus "d'assister"; Je défi que les exclus du 
logement lancent à la société, et que la Fondation Abbé Pierre a repris 
pleinement, est celui d'une véritable intégration qui passe par la 
participation active des bénéficiaires, par la globalité de la démarche 
d'insertion, par le partenariat avec d'autres organismes. 

En opérant dans cette perspective la Boutique Solidarité de Marseille a 
suivi, pendant sa première année d’existence, 700 sans abri environ, et le 
processus de réinsertion a pu aboutir pour 70 d’entre eux : d’autres sont à 
leur tour en voie de retrouver une place active dans la société. 

Le même pari d'insertion semble tenu aussi pour le millier de personnes 
relogées dans les 330 logements réhabilités ou construits grâce à la 
Fondation. 

Avec ses réalisations, la Fondation Abbé Pierre démontre qu'il est 
possible d'agir efficacement, intelligemment et généreusement au 
côté des mal logés, non pas “pour” eux, mais “avec" eux. 

Et elle continuera de le faire en poursuivant la mise en place du réseau des 
Boutiques Solidarité dans d'autres villes (Toulon, Perpignan, Grenoble, 
Paris, Àrgenteuil, Angoulême et Saint-Denis de la Réunion); en 
construisant autour d'elles des lieux d'hébergement adaptés et en faisant 
aboutir le projet de création de 600 logements en Région Parisienne, 
accessibles aux plus défavorisés. 

Un programme ambitieux mais loin d’être complet 

Les objectifs que la Fondation Abbé Pierre s'est fixés ne sont pas arbitraires, ils 
sont imposés par l’urgence du problème des mal logés, par la souffrance qu'ris 
éprouvent tous les jours, par notre dignité qui nous fait dire "ASSEZ ! 

Tout échec serait intolérable, pour les familles qui se trouveraient sans 
logement et sans l'espoir d’en avoir, et pour nous qui n'aurions rien su faire 
pour elles. 

Envoyez d'urgence vos dons pour les aider. 



FONDATION ABBÉ PIERRE 

POUR LH LOGEMENT DES DEFAVORISES 

B. P. 205 - 75624 Paris Cedex 13 - CCP 13.33 E Paris 

COMMENT VIVRE SANS TOITÏ 


!*? 

Je vous envoie, ci-joint, 

un don de 1 francs. 

Je désire recevoir un reçu fiscal: □ oui □ non 

Bon à retourner, avec votre don, à: 

FONDATION ABBE PIERRE 
BP 205 - 75624 PARIS CEDEX 13 
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Avec l'inauguration du Centra 
d'histoire de la Résistance et de 
la déportation (CHRD), Implanté 
dans {'ancienne école de santé 
militaire de Lyon, qui fut en 
1943 et 1944 le siège de la 
Gestapo où sévit Klaus Barbie, 
et {'ouverture d'un colloque 
international, réunissant une 
soixantaine de personnalités, 
auteur du thème «Résistance et 
mémoires, Lyon s'est posée, 
jeudi 15 octobre, en capitale du 
souvenir. Ce coiioque est orga- 
nisé par la mensuel Passages et 
l'Association des amis de Pas- 
sages. Dans son allocution d'ou- 
verture. le tracteur de la publi- 
cation, M. Emile Malet, a 
souligné que la Résistance est 
â la fois, sun acte noble, un 
acte de courage et un acte d'es- 
pérances. 

LYON 

de notre bureau régional 

C’es: une sorte d'anti-musée, 
sans objets, ou presque, mais non 
sans objet, un pur «lieu de 
mémoire » qu'ont inauguré 
conjointement, jeudi 15 octobre, 
MM. Michel Noir, maire de Lyon, 
Jacques Chaban-Delmas, ancien 
premier ministre et Elie Wiesel, 
pria Nobel de la paix. En s'adres- 
sant à ses «camarades», résistants, 
internés, déportés, largement asso- 
ciés à ces manifestations. le maire 
de Bordeaux, compagnon de la 
Libération, ne s’y est pas trompé : 
«t Le malheur des temps veut que 
des horreurs, que nous avions cru 
disparues, reparaissent. Il donne à 


Un colloque international à Lyon 

mémoire de la Résistance 


ce centre une autre signification : 
celle de la résistance à l'oubli. » 

La mémoire comine un combat 
Comme un «devoir» aussi Selon 
l'expression qu’affectionne le maire 
de Lyon, pour qui le Centre d’his- 
toire de la Résistance et de la 
déportation (CHRD) (1) constitue 
la grande affaire. Symbolique, poli- 
tique et cependant «intime». Dans 
son discours, M. Noir ne manqua 
pas d’évoquer la mémoire de son 
père, et son quasi «autisme» après 
son retour de déportation. Il revint 
aussi sur l’indignation qui le saisit, 
vingt-cinq ans plus tard : «Je n’en 
pouvais plus d entendre parler des 
assassins de la mémoire faisant 
thèse de doctorat (...) de voir distri- 
buer des tracts négationnistes, je 
n’en pouvais plus, enfin, de voir 
hésiter mes amis politiques sur leur 
propre attitude à l’égard du Front 
national».- A ce rappel. M. Bruno 
Gollnish, député européen (FN), se 
leva pour polémiquer mais sa voix 
fut aussitôt couverte par celles du 
millier d'auditeurs; «Dehors! 
dehors!» Un jeune homme voulant 
joindre le geste au cri, une courte 
bousculade s'ensuivit 

Un musée d*bistoire 
«impressionniste» 

La sérénité était revenue lors de 
la visite inaugurale de ce qui 
constitue sans doute le premier 
musée d’histoire «impression- 
niste ». Le CHRD, dont la 
démarche muséographique et péda- 
gogique paraît fort rigoureuse n'en 
fait pas moins autant appel à 
l’émotion et à la sensibilité qu'à 
l'intelligence. Le texte, le son, 
l’image, s’insèrent, en effet, ici 
dans un «décor» imaginé par un 
scénographe, M. Guy-Claude Fran- 
ois. La collaboration de cet 
omise de «spectacle» avec les 


architectes - Felice Fanuele, Régis 
Masson et le cabinet lyonnais 
Girod et- Levasseur - permet au 
visiteur, isolé du monde par un 
casque à infrarouge qui. par des 
commentaires, des bruits, des 
musiques, sonorise ce qu’il voit, de 
l’immerger dans l’époque. 

La vocation du CHRD - qui 
regroupe un auditorium, un centre 
de documentation (cinq mille 
livres, trois cents cassettes de. 
témoignages), une salle d'exposi- 
tions temporaires, aménagée dans 
les anciennes cellules du sous-sol, 
et un espace jeunes pour les sco- 
laires - tient dans ce vers d’Eluard 
que le visiteur lit en émergeant de 
la nuit du temps : «Si / écho de 
leurs voix faiblit, nous périrons. » 

Deax roix 
de fmmés 

Après Eluard, c'est René Char et 
Willy Brandt que M. Roland 
Dumas, ministre des affaires étran- 
gères, ata dans son discours intro- 
ductif au colloque dont la première 
journée était consacrée à l'évoca- 
tion de la Résistance en France. 
Prés de deux mille auditeurs se 
pressèrent ensuite aux deux tables 
rondes publiques simultanées. 

Tandis que MM. Raymond 
Aubrac, ancien membre du mouve- 
ment «Libération», Léo Hamon, 
responsable du mouvement «Com- 
bat», Jean-Pierre Lévy, compagnon 
de la Libération, fondateur du 
mouvement «Franc-tireur», discu- 
taient avec M. Dumas, l'historien 
Jean-Pierre Azéma, et un psycha- 
nalyste, des différentes formes 
d’engagement, et de l’évolotion 
dans le temps d'un mouvement 
irréductible à des schémas - 
«r Sûrement Jamais 40 millions de 
pilainistes mais beaucoup d’atten- 
tlstes et jusqu'à un million sans 


doute de résistants, plus ou moins 
engagés», admit-on - l’autre «ate- 
lier» proposait d’autres témoi- 
gnages. MM. Jean-Marcel Jeanne- 
ney, ancien ministre et opposant 
au régime de Vichy, Daniel Mayer, 
membre du CNR. Louis Mexan- 
deau, ministre des anciens combat- 
tants, Haro un Tazieff, «petit sol- 
dat» de la bataille du rail en 
Wallonnie, Jean Mattéoli, membre 
du réseau Navarre, confrontaient 
leur expérience vécue à celle de 
l’historien François Bédaridx 

Dans ce concert tellement mas- 
culin, deux voix de femmes se 
Firent entendre. Celles de M“* 
Marie-Claude Vaillant-Couturier et 
Geneviève de Gaulle. Ces deux 
tr anciennes combattantes» donnè- 
rent la plus admirable leçon de vie 
et d’éthique en racontant des 
bribes de leur engagement - «col- 
lectif» insistèrent«Oes, - mené par 
des chemins différents mais qui 
finit par converger. Marie-Claude 
est membre de l’Association des 
anciennes déportées et internées de 
la Résistance que préside Gene- 
viève (nièce du général) et, comme 
dans la Rose et le réséda, leurs 
sensibilités politiques contrastées 
ne les empêchent pas de se retrou- 
ver sur l'cssentieL Ni d’être amies. 
Belle leçon, aussi édifiante i sa 
manière que la succession de 
témoignages, déchirants, que pro- 
pose le montage de 
quarante-cinq minutes d’extraits du 
procès Barbie, projetés à deux pas. 

ROBERT BFI1ERET 


(I) Inscrit en tétc des priorités de son 
mandat, dès 1990. la réalisation de ce 
projet de «musée», vieux de dix ans. 
aurait été entièrement financée par la 
ville, pour 3S millions de francs, «afin 
Je ne pat perdre deux uitz à rechercher 
d'énntuelks subventions». 


ENVIRONNEMENT 

Suscitant une nouvelle polémique 


Les partisans des barrages 
sur la Loire reprennent l’offensive 


Les inondations catastrophiques du 
Vaodusc et de l'Aude ont rendu l'es- 
poir aux partisans des barrages sur la 
Loire, à commencer par M. Jean 
Royer, maire (non inscrit) de Tours 
et président de r Etablissement public 
pour l'aménagement de la Loire et de 
ses affluents (EPALA). Lo ra d’une 
conférence de presse^ mercredi 
14 octobre à Paris, le maire de Tours 
a expliqué que ta catastrophe de Va»- 
son-ühRomaine, survenant douze ans 
après celle de Brives-Charensac 
(Haute-Loire), confirmait la nécessité 
des barrages prévus par l’EPALA 
pour écrèter lot crues dans le bassin 
de la Loire. «Plus que Jamais, Il est 
nécessaire défaire Serri-deAa-Fare», 
a-t-il martelé en faveur de ce projet 
de barrage en amont du Puy-en-Ve- 
lay, qui avait été gelé en 1990 par le 
gouvernement Rocard, puis aban- 
donné en 1991 sous le gouvernement 
Cresson. 

Pour Chambonchard, l’autre projet 
annulé en amont de Montiuçon, sur 
le Cher, M. Royer a prévenu : «Sots 
ne paierons pas Rochebut» - un bar- 
rage EDF sur un affluent du Cher 
que Ton se propose de surélever pour 
éviter un nouvel ouvrage. Mats D 
s'est, pour la première fois, déclaré 
ouvert à une révision ai baisse de ta 
capacité du barrage de Chambon- 
chard. Et, tandis qu’il annonçait une 
prochaine entrevue à ce propos avec 
te premier ministre, le maire (PC) de 
Monduçoa, M. Pierre Goldberg, sor- 
tait de sa poche une lettre de 
M. Bérégovoy adressée au président 
du groupe communiste à f Assemblée 
nationale, M. André Lajoinie. Dans 
cette lettre, datée du 13 octobre, 
M. Bérégovoy annonce que le gou- 
vernement va «rouvrir te dossier de 
faisabilité du barrage de Chambon- 
chard». M. Royer s est alors déclaré 


surpris de ne pas avoir été prévenu 
de démarche, comme président 
de T EPALA- « Les deux barrages sont 
également prioritaires », a-t-il comte. 
Le soir même, lors d’un point de 
presse au siège de Génération Ecolo- 
gie, M. Brice Lalonde a dénoncé la 
« magouille politicienne» qui consiste 
à troquer le soutien du PC à r As- 
semblée contre une promesse de bar- 
rage : «Le gouvernement choisit fa 
survie à court terme en se fermant des 
discussions d’avenir avec les écolo- 
gistes.» La polémique rebondissait 
encore le lendemain, jeudi 15 octo- 
bre, avec un communiqué de 
M. Antoine Waechter et une déclara- 
tion de M*" Ségoiène Royal. Le 
porte-parole des Verts estime, lui 
aussi, que, «pour satisfaire les com- 
munistes. M. Bérégovoy désavoue son 
prédécesseur et démontre l’extrême 
fragilité de ses convictions environne- 
mentales ». Le ministre de l'environ- 
nement, M 1 * RqyaJ tentait de mettre 
tout le monde «raccord en affirmant 
que «le gouvernement ne revient pas 
sur la decision d’abandonner Cham- 
bonchard prise par l'ancien premier 
ministre Edith Cresson», mais qu’il 
«a renoué le dialogue». Les auditions 
de ta commission parlementaire pour 
l'aménagement de la Loire devant 
laquelle die a récemment déposé, «le 
même aire « les associations de pro- 
tection de la nature et des personnali- 
tés comme Brke Lalonde, Jean Royer 
et Antoine Waechter», ont permis, 
dit-dte de une solution alter- 

native en faveur d’un «petit barrage» 
à Chambonchard qui fera l'objet 
d’une étude. Le gouvernement se 
prononcera alors et choisira entre ce 
«petit barrage» de Chambonchard et 
le rehaussement de edui de Roche- 
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La haine 
du samedi soir 


Suite de ta première page 

Au cri de « Rostock , Rostock!», 
une certaine jeunesse de Paris, ras- 
semblée dans la tribune «Bou- 
logne», s’est trouvée trois causes & 
rallier : le football, la bagarre, le 
nationalisme. Certes, le phénomène 
n’est pas nouveau. Depuis une 
douzaine d’années, les incidents se 
multiplient dans le sillage de 
l’équipe de b capitale, aussi bien à 
domicile qu’en déplacement. La 
tribune «Boulogne» s'est forgée 
une réputation aussi indélébile que 
les graffitis xénophobes qui ornent 
son béton gris. Mais ces exactions 
sont longtemps restées le fait de 
■quelques dizaines d’individus, 
parmi lesquels des skinheads 
d’extrême droite connus de la 
police. 

«Va territoire 

100 % nationaliste et blanc» 

, Ces «crânes rasés» ont presque 
tous quitté les travées. Ou portent 
désormais le cheveu un peu moins 
court, donc plus discret. Mais la 
violence, elle, n’a jamais atteint un 
tel degré de gravité. El le football 
français, qui se flatte d’être à l’abri 
d'un phénomène solidement ancré 
chez la plupart de ses voisins 
(le Monde du 7 juin 1990), décou- 
vre l'ampleur des dégâts. La 
France, elle aussi, a ses «hooli- 
gans ». A l’issue du match de coupe 
d’Europe contre le PAOK. Satani- 
que, ils ont assailli les CRS aux 
abords du stade. Après b rencontre 
de championnat face à Metz, cer- 
tains d’entre eux ont incendié deux 
véhicules et agressé trois 
immigrés (i). Quant au match con- 
tre Lens. samedi 17 octobre à 
Paris, il peut, comme tous les 
autres, être classé à «hauts ris- 
ques», compte tenu des incidents 
qui avaient éclaté, la saison der- 
nière, lors des matches entre les 
deux équipes. Ni le club (et son 
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partenaire Canal Plus), ni b police 
ne savent comment stopper cette 
déferlante. Cette fois, en effet, il ne 
s’agit plus d’une poignée de margi- 
naux mais bien d’environ quatre 
cents jeunes, âgés de quinze à 
vingt-cinq ans, originaires de tous 
les milieux sociaux. Répartis en 
petits groupes, sans «commande- 
ment unique» («rien n’est planifié 
mais cela viendra peut-être», affir- 
ment-ils), ils sont plus nombreux 
chaque semaine à vouloir en 
découdre avec b police ou les sup- 
porters adverses. Les plus âgés, très 
au fait des techniques de guérilla 
urbaine, montent au «front» suivis 
d’une horde de gamins, les yeux 
émerveillés devant tant de vio- 
lence. «Le football reste la priorité. 
Au moins dans le stade, nous 
aimons le PSG, assure un étudiant 
«b vingt-deux ans. La bagarre à la 
sortie, c'est la cerise sur le gâteau, 
un moment de délire, un jeu dange- 
reux mais excitant » 

« Dangereux », ce jeu de haine 
l'est sans doute. Surtout pour les 
spectateurs antillais ou africains. 
Les «anciens» ont beau s’interpo- 
ser lors des agressions racistes, iis 
ne parviennent pas toujours à évi- 
ter ce qu’ils qualifient de « bavures 
peu glorieuses ». Les bras tendus, 
slogans nazis et autres chants 
nationalistes le seraient-ils davan- 
tage? «La politique n’est pas un 
élément essentiel nous ne venons 
pas au foot pour tenir meeting, c’est 
de la provocation », rétorquent-ils. 
Une « provocation » qui vide b tri- 
bune de ses spectateurs «indésira- 
bles» pour en faire, selon un habi- 
tué âgé d’une trentaine d’années, 
« un territoire 100 % nationaliste et 
blanc, où les gars de banlieue expri- 
ment cette haine et ce sentiment 
d’injustice, qui montent en eux au 
cours de la semaine». 

Des casseurs 
ordinaires 

Si certains militent, à titre indi- 
viduel, au sein de groupuscules 
extrémistes, l'ensemble du phéno- 
mène ne doit rien à une quelcon- 
que manipulation. La seule tenta- 
tive de récupération signalée à ce 
jour - par les minuscules Jeunesses 
nationalistes révolutionnaires du 
skinhead parisien Serge Ayoub, 
alias « Batskin » - a échoué. Pré- 
senté comme un «leader booiigan» 
par les journalistes qui lui donnent 
complaisamment la parole, Ayoub 
ne représente que lui-même CL une 
poignée de fidèles. Les jeunes de b 
tribune Boulogne ne se reconnais- 
sent pas en lui. « Notre principal 
point commun reste le foot, non ta 
politique, même si nous sommes 
souvent beaucoup plus à droite que 


le Front national», affirme un étu- 
diant en commerce. Ils se revendi- 
quent donc supporters et casseurs à 
la fois. Cest ainsi qu’ils s'intéres- 
sent aux performances sportives 
des équipes étrangères tout autant 
qu'aux incidents provoqués par 
leurs «fans». Certains se rendent 
fréquemment à l’étranger pour 
assister à des matches â risques. Ils 
échangent photos et cassettes 
vidéos (les scènes de violence sont 
très prisées) avec des correspon- 
dants étrangers et s'inspirent des 
«techniques» en usage dans les 
pays voisins. Quand ils ont 
affronté les CRS à P issue du match 
contre Salonique, ils ont fait le 
tour du stade en silence avant de 
charger soudainement en hurlant 
« Rostock, Rostock!» 

Cest ainsi, également, qu’il n’est 
plus question pour eux de porter 
des écharpes aux couleurs du club 
ou encore d’arborer b «panoplie» 
trop voyante du skinhead. Os n’ont 
pas leurs pareils, désormais, pour 
s'habiller correctement, se fondre 
dans b masse et disparaître sitôt 
leurs méfaits accomplis. L’Angle- 
terre. «mère-patrie» du hooliga- 
nisme, a trouvé un nom pour ces 
casseurs ordinaires, si prompts à 
jouer les caméléons dans b foule 
des sorties de stade : les «casuals», 
allusion aux tenues de «détente» 
(«casual wear» en angbis) qu’ils 
portent (jeans, vestes de 
survêtement à capuche, chaussures 
de tennis, blousons...). 

Le désarroi 
de la police 

Les hooligans du PSG, à l’image 
de leurs homologues anglais ou 
allemands, se targuent, eux aussi, 
d'être à l’avant-garde du hoolira- 
nisme ; «Nous ne sommes pas des 
voyous. Nous avons presque tous 
une vie normale pendant la 
semaine. Au foot. c'est autre chose : 
On se bai avec ceux qui veulent se 
battre, les CRS ou tes supporters 
adverses, surtout en province, où 
l'on déteste les Parisiens. Nous 
allons avant tout voir un match, 
mais si l’occasion de cogner se pré- 
sente, nous m reculons pas. Ques- 
tion d’honneur, de réputation. » 

Les «casuals», de Paris ou d’ail- 
leurs - quelques bandes, très limi- 
tées, sévissent à Strasbourg et à 
Lyon (2), - sont aux stades ce que 
les «Zoulous» sont aux cités de 
banlieue : des fib du béton et de h 
rage, des adolescents fascinés par 
leur propre image. Entraînés dans 
l’engrenage d’une violence instinc- 
tive et ritualisée, ils vivent leur 
guerre des tribus comme la plus 
exaltante des aventures, sans se 
souder des dangers encoures. * On 
se dit que cela n'arrive qu'aux 
autres. Et puis, toute marche 
arrière est impossible. La castagne 
est entrée dans les mtrurs. les 
gamins ont quinze ans, la relève est 
assurée», constate un jeune 
homme, livreur de profession. « Un 
jour ou l’autre, cela va mal finir. 
Certains gars sont prêts à faire 
n 'importe quoi, y compris à sortir 
les armes», regrette l’un de ses , 


amis, plus modéré. Les dirigeants 
du Paris SG ne sont pas loin de 
faire le même constat Os rencon- 
trent les responsables policiers, pré- 
parent les déplacements, conseil- 
lent aux «fans» adverses de ne 
plus venir à Paris, multiplient les 
réunions avec les différentes asso- 
ciations de supporters, rappellent 
que tous les partisans du dnb ne 
sont pas, loin de là, des casseurs 
(et c'est Je cas). En vain. La vio- 
lence gagne du terrain. Les prési- 
dents d’associations ne maîtrisent 
plus leurs troupes, souvent émous- 
tillées par l'enivrant parfum 
d'émeute. 

La police, die, n'est pas toujours 
préparée à ce type de délinquance. 
La plupart des CRS présents dans 
le stade n’ont pas l'habitude de 
surveiller une foule de supporters 
de football et sont souvent inutile- 
ment nerveux. Dans les rues du 
quartier, ils en sont encore à cher- 
cher des «skinheads» de caricature 
quand les «hools» (abréviation de 
«hooligans») d’aujourd’hui s’habil- 
lent en gentils lycéens. Enfin, ri les 
mesures adoptées dans l’enceinte 
du stade - retrait des sièges en 
plastique qui servaient de projec- 
tiles, présence policière plus dis- 
crète sur les travées, etc. - sont 
relativement efficaces, elles ne 
changent rien au fond du pro- 
blème : les exactions les plus 
graves sont commises à l’extérieur. 
Comme le reconnaît M. Lionel 
Dreksler, le délégué à b sécurité du 
PSG, «nous Jasons tout notre pos- 
sible, mais le phénomène nous 
dépasse». 

PHILIPPE BROUSSARD 1 


(1) Un jeune homme de vingt-deux 
ans. militaire de carrière basé en Alle- 
magne. a été interpellé le soir même i 
proximité du Parc des Princes. Sa culpa- 
bilité n'aurait pas encore été établie. 

(2) Six jeunes gens, supporters de 
l'olympique lyonnais et sympathisants 
néo-nazis, ont été interpellés, mercredi 
7 octobre, dans le cadre de l'cnquétc sur 
la profanation du cimetière juif de La 
Mouche, à Lyon, le 13 septembre [le 
.Momie du 1S septembre). Sur la montée 
du racisme dans les stades, lire le Mamie 
du 2l janvier. 


□ FOOTBALL : Fruds Borelli 
élu président de TAS Cannes. - 
Francis Borelli a été élu, jeudi' 
15 octobre, à l’unanimité, prési- 
dent du directoire de l’Associa- 
tion sportive de Cannes, club de 
deuxième division. Agé de 
soixante-deux ans, l'ancien prési- 
dent du Paris-Saint-Germain rem- 
place Alain Pedretti, démission- 
naire. Francis Borelli fera son 
entrée samedi lors de b rencontre 
Cannes-Mulhouse. Il retrouvera 
son ancien entraîneur, Erick 
Mombaerts,.qut avait assuré au 
PSG la succession de Gérard 
Houdier, et celui qu’il considère 
'comme son fils spirituel, !’ex-in- 
temational de l’équipe de France 
Luis Fernandez. 


MÉDECINE 

La mort de Robert de Vemejoul 

Le professeur Robert de Vemejoul, membre de l'Institut (Acadé- 
mie des sciences) et membre de l'Académie nationale de médecine, 
est mort dans la nuit du mercretS 14 au jeudi 15 octobre, à l'âge de 
cent deux ans, à son domicSe marseillais (te Monda du 16 octobre). 
Spécialiste de la chirurgie cardiaque, il avait notamment fondé en 
1955 le centre de chirurgie cardiaque Cantini à Marseille, qu'il avait 
dirigé jusqu'en 1963. II avait été président du conseil national de 
l'ordre des médecins de 1956 à 1970. 

L’homme de cœur 


par le docteur 
Escoffier-Lambiotte 


Lorsqu’on lui demandait de 
définir le thème de son œuvre, il 
y a quelques années. Robert de 
Vemejoul répondait : « Soulager 
et guérir. » Puis, après un temps, 
« la recherche en chirurgie cardia- 
que ». Pour ce technicien de 
grande classe, qui contribua hau- 
tement au développement euro- 
péen de la difficile chirurgie car- 
dio-vasculaire, la tâche du 
médecin n’avait de sens, en effet, 
que par le service qu’il pouvait 
rendre à ses malades. 

L'atténuation de la peine des 
hommes, le partage de leur souf- 
france furent le moteur essentiel 
d’one vocation qui a incité le très 
jeune Auvergnat qu'était le baron 
Robert de vemejoul à entrepren- 
dre à Paris et à Marseille des 
études de médecine. 

H fonde, en 1955, le centre de 
chirurgie cardiaque Cantini à 
Marseille et le dirige durant dix 
ans. Le fait que ce soit à Mar- 
plb qu’ait été opéré en novem- 
bre 1968 et qu’ait vécu le doyen 
des greffés du cœur, M. Virria, 
n’est, à ce titre, certes pas un 
hasard. Membre et ancien prési- 
dent de toutes les acidémies, de 
médecine, de chrirugie, des 
sciences, Robert de Vernejool 
devient en 1956 président du 
conseil national de l’ordre des 
médecins, et il en reste le prési- 
dent d’honneur jusqu’en 1970. 

Président du haut comité médi- 
cal de la Sécurité sociale, ancien 
membre du Conseil économique 
et social, membre du conseil de 
Tordre de ta Légion d’honneur (il 
était grand-croix de cet ordre), le 
chirurgien bienveillant qui, 
durant quatorze ans, fut le garant 
de fa dignité, de ta moralité et de 
l’indépendance de la médecine, 
eut à affronter un certain nombre 
de tempêtes, dont celle de 1968. 
Dont aussi les missions diverses 
qui ta conduisirent, à ta demande 
de l’Elysée, en Algérie notam- 
ment 

# Mieux mourir que se ternir ». 
Telle à ait la Hère devise de l’un 
des hommes les plus droits, les 


plus généreux, les plus dévoués 
qu’ait comptés b médecine fran- 
çaise. Actif presque jusqu'au 
terme de son existence, Robert de 
Vemejoul aura, durant un siècle, 
défendu la bonté, cette bonté 
qu'il tenait pour la plus haute des 
vertus, cette bonté qui désarmait 
jusqu’aux plus actifs opposants de 
l'ordre qu’il incamaiL 


iNé le J 9 mars 1390 i Moalcarel 
(Dordogne), Robert de Vernejool a fait 
ses études secondaires au lycée B I aise- 
Pascal de Clermont-Ferrand, avant de 
commencer ses études de médecine à 
Maiseille, qu’il termina à Paris. Devenu 
chirurgien des hftpitaux, il fut, jusqu'en 
1963, titulaire de la chaire de clinique 
chirurgicale et chirurgie expérimentale à 
ta fac ulté de Marseille. Il eu était, 
depuis, professeur honoraire. 


techniques chirurgicales, un chi 
veau s’était alors ouvert à lui : 
cardiaque. Après b Ubéraiic 
.lit pour les Etats-Unis pou 
connaître les travaux améneai 
domaine. Il fonda alors, & ta il 
Marseille, un laboratoire de i 
expérimentale, puis, en 1955, 
de chirurgie cardiaque Cantini 
dirigea jusqu'en 1963. - dan 
Turent réalisées plus tard les p 
greffes cardiaques françaises. 8 
yernqjoul était aussi enseignant 
fondé la première école de cbini 
çaise, réservée aux internes, 
obtenu ta création d’un c 
d études spéciales de chirurgie. 

Il usure pendant près de vj 
ans, la présidence du conseil na 
l ordre des médecins. Pendant s 
dat, il s’était tout spécialement o 
• “ téfome de ta Sécurité soda 
réforme hospitalière, et de et 
étoto médical», fi avait aussi c 
a i élaboration d un enseigneme 
ml continu, et multiplié les actk 

obtenir le réta bl issement du min 
ta santé publique, et pour faire 
ranicte 63 du code pénal. Il r, 
(tant du haut comité médical de 
nté sociale, membre du Conseil i 
que «social de 1959 à 1974. En 
«au devenu membre du coœeil 
dre de la Légion d’honneur, et 
des comités des programmes de 
de télévision & l’ORTF. et. e 
membre du Conseil national de 
gnement supérieur et de ta re< 
Membre de l'Institut, le profs 
Vemejoul «ait aussi membre de 
nueï .*? 1 ” ent *?. d* médecine o 
rame. Il était grand-croix de la 
d’honneur.] 
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SOCIÉTÉ 


JUSTICE 


Le procès d’Yves Dandomnean devant la cour d’assises de i’Héraiilt 

Le crime contre la faiblesse 

Alors que les débats s'achè- 


vent les jurés de l'Hérault ne 
savent toujours pas précisé- 
ment comment est mort Joël 
Hipeau, ce marginal qu'Yves 
Dandonneau a voulu faire 
mourir à sa place pour toucher 
près de 11 mUfions de la part 
des assurances-vie. Exception- 
nellement réarmé du crimes 
resta ignorée et le geste fatal 
lui-même ne pourra être 
apprécié qu'à la lumière de 
l'intime conviction. 

MONTPELLIER 

de notre envoyé spécial 

Au quatrième jour des débats, 
une seule chose paraît certaine : 
Yves Dandonneau et son ami Infir- 
mier, Daniel Blouard, avaient 
décidé de faire mourir Joël Hipeau 
avant de le placer dans une voi- 
ture pour simuler un accident près 
de Jonctds (Hérault). La voiture 
enflammée, Blouard est parti cher- 
cher du secours et c’est sous 
l'identité de Dandonneau que Jodl 
Hipeau a été incinéré selon «ses 
dernières volontés». 

Blouard ne conteste pas avoir 
placé cinq ou six comprimés de 
Valium dans la bière offerte à Joèl 
Hipeau, vers 23 heures, la 5 juin 
1987. Mais ce fut manifestement 
un échec car, après avoir un peu 
dormi, le marginal réclamait, à 
nouveau, à boire. Au repas de 
midi, le lendemain, il aurait 
absorbé taie bouteSe et derrré de 
vin et une demi-bouteille de 
whisky, et son décès aurait été 
constaté vers 17 heures. 

Selon le médecin légiste, la 
dose de Valium n'était pas, è etie 
seule, suffisante pour provoquer la 
mort, même si on admet l’absorp- 
tion d’une quantité bien supé- 
rieure. Dandonneau accuse 
Blouard d’avoir placé du Panthotal 

ÉDUCATION 


dans la bière vers 1 heure du 
matin. Mais cette affirmation ne 
convainc pas le spécialiste. Le 
Penthotai, très amer, est «imbu- 
vable» à la dose indiquée et il 
suppose que la victime aurait 
immérfetemant recraché uns bière 
ainsi préparée. Et l’expert reste 
dans son rûle en refusant, comme 
le font de trop nombreux spécia- 
listes, de se fivrer è des supputa- 
tions sur les multiples hypothèses 
que lui présentent les avocats. 
Pressé de questions, i) répond 
seulement : «flfen n'est dab- dans 
cette effare, ni les horaires ni Iss 
doses. Je ne peux pas répondre, m 
Le rapport d’expertise souligna 
cependant : «La dose d'alcool, 
sous forme de vin et de whisky, a 
pu, è elfe seule, entrÿfoer le décès 
de la victime par intoxication 
alcoolique aiguë, d’autant qu elle 
survenait sur un terrain amoindri 
par un éürySsme chronique.» 

Le catamaran 
et la vü la 

Est-ce !è l'arme du crime? 11 
n’est pas certain qu'à ce stade 
des débats cette question 
conserve encore une néeSe impor- 
tance. Certes, juridiquement, la 
crime exige d'être mieux défini. 
D'aleurs, (a poursuite pour assas- 
sinat révèle que l’accusation n’est 
pas absolument convaincue que le 
Valium ait joué m rôle prépondé- 
rant puisqu’elle n’a pas utilisé la 
qualification d’empoisonnement 
prévue spécifiquement par la ioL 
Mais la cour d’assises, temple de 
l'« intima conviction», n’a pas 
besoin de ces sirfrtifîtés juridiques. 

Aussi les débets de jeudi por- 
tent-ils surtout six la période qui a 
suivi l'accident. Sur les 
10900000 francs de capital, les 
assurances ont payé 
4250000 francs. Une grande 
partie a été récupérée mais (e 
comportement de Dandonneau, 


réfugié è Cannes et è Marseille, 
montre que ses préoccupations 
immédiates étaient bien loin du 
rêve de la construction d’une 
école où les enfants seraient heu- 
reux. C'était pourtant cm idéal qui 
l'avait animé. Mais plusieurs 
autres projets étaient en cours et 
certains avaient même fait l'objet 
de négociations comme l'achat 
d'un catamaran de 18 mètres ar 
d'une villa de 2600000 francs. 
Tout cala s’est écroulé car ras- 
semblée plénière des sociétés 
d'assurances contre les incendies 
et les risques divers (APS-AIRD), 
s'étonnant du nombre de contrats 
et de leurs caractéristiques, a 
chargé un enquêteur de vérifier tes 
causes du sinistre. Celui-ci, un 
ancien gendarme, remonta tout le 
mécanisme, et Dandonneau fut 
arrêté le 15 janvier 1988 au Rou- 
rat, dans tes Alpes-Maritimes. 

«C’est un être intelligent et 
démoniaque, et l'on en venait i 
admirer son savoir-faires, soupire 
le bâtonnier Gérard Christole, 
conseil de l'épouse de ta victime, 
en ouvrant te long cortège d'une 
série de quatorze plaidoiries. Dési- 
gnant le box des accusés, l’avocat * 
oppose Joël Hipeau è Yves Dan- 
donneau :xtf y eceforqur est ôer 
celui qui n'est pas â. Le premier a 
voulu s'écraser dans ce que le 
système a de plus excessif; l'ar- 
gent/ Le second était le contraire, 
ff avait ha' tout ce qui étouffe nos 
libertés, nos tendresses et nos 
amours. Il fut appelé aie clo- 
chard». Vous l'avez tué parce 
qui était inutile. Vous avez tué la 
faSdasse, la référence, la margina- 
lité.» Et, se tournant vers les 
jurés, i leur demande ; t Demain, 
vous direz que tout l'or du monda 
ne vaut pas le pfos fragile, le plus 
petit d'entre nous.» 

MAURICE PEYROT 


Après l'exclusion dn SNES et du SNEP 

La direction de la FEN 
propose de nouveaux statuts 


Bien que les barrages routiers 
aient été levés 

Les écoles 
restent fermées 
en Guadeloupe 

POINTE-A-PITRE 


de notre correspondant 

Les barrages routiers qui ont 
paralysé pendant deux jours l'acti- 
vité économique de la Guadeloupe 
ont été levés, jeudi 1S octobre, è la 
demande des syndicats d’ensei- 
gnants du secteur public comme du 
secteur privé. Mais (e mouvement 
«écoles fermées» qui touche, 
depuis le 29 septembre, la quasi- 
totalité des écoles publiques de 
l’archipel, soit environ 
100000 élèves, se poursuit cepen- 
dant. Les enseignants protestent 
contre b mutation automatique en 
métropole des lauréats des 
concours internes de l'éducation 
nationale dans l’académie des 
Antilles-Guyane (le Monde du 
15 octobre). 

La levée inattendue des barrages 
est survenue à b suite de l'annonce 
de la création d’une mission de 
conciliation qui a été confiée par le 
ministère de l’éducation nationale 
à l'ancien recteur de l’académie 
Antilles-Guyane, M. Bertène Jurai- 
ner. Le ministère a notamment 
chargé M. Jurai ner d'examiner « les 
cas individuels» des enseignants 
mutés en métropole et de formuler 
dès propositions sur aies problèmes 
d'ensemble de recrutement et d'af- 
fectation des enseignants des Antil- 
les-Guyane». Destinées è être 
mises en œuvre en 1993, ces pro- 
positions pourraient aboutir à une 
« régionalisation du mouvement des 
mutations». 

Parallèlement, le conseil régional 
de la Guadeloupe, réuni en séance 
extraordinaire jeudi 15 octobre, 
s’est prononcé pour le maintien 
dans l’académie des enseignants 
qui devaient être mutés en métro- 
pole. Dans une motion adoptée à 
l'unanimité, les conseillers exigent 
le retrait de ta circulaire de juin 
instaurant l’automaticité de la 
mutation des lauréats des concours 
intentes de r éducation nationale et 
souhaitent qu 'aune priorité soit 
dorénavant accordée, dans leur aca- 
démie d’origine, aux originaires des 
départements d’outre-mer lors des 
mouvements nationaux » de rauta- 

**“’ EDDY NEDEUKOVfC 


Le secrétaire général de ta Fédé- 
ration de l’éducation nationale' 
(FEN), M. Guy Le Néouannic, a 
rendu public, jeudi 15 octobre, son 
projet de modification des statuts 
qui seront discutés Ion du congrès 
de Perpignan (Pyrénées-Orientales): 
les 2, 3 et 4 décembre. 

Après l'exclusion définitive lors 
du congrès de Créteil (Val-de-l 
Marne), le 6 octobre, des deux 
principaux syndicats minoritaires, 
le Syndicat national des enseigne-, 
méats de second degré (SNES) et le 
Syndicat national de l’éducation, 
physique (SNEP)' (le Monde du 
a octobre), la direction de ta FEN 
a désormais le champ libre pour 
engager son projet de restructura- 
tion interne. Le conseil national 
fédéral a ainsi proposé que les syn- 
dicats nationaux adhérents à ta 
FEN soient désormais regroupés 
dans sept ou huit «unions de syn- 
dicats», correspondant & des 
familles de métiers (enseignants, 
non-enseignants, chercheurs, etc.). 
Les sections départementales 
seraient en outre coiffées par des 
sections régionales qui n’existent 
pas actuellement. Le conseil fédéral 
national, instance dirigeante de 
l’organisation, serait composé des 
représentants des unions de syndi- 
cats et des sections régionales. 


EN BREF 

□ Une femme enceinte cliniquement 
morte est maintenue en vie par des 
médecins allemands. - Des médecins 
allemands de la dinique universitaire 
tTEriangen souhaitent maintenir arti- 
Bdeflernent en vie une jeune femme 
de dix-huit ans enceinte de quatre 
mois et cliniquement morte depuis le 
8 octobre i la suite d’un «rident de 
la rouie, jusqu’à ta naissance de son 
entant, prévue pair 1e mois de mars. 
Les parents de ta jeune mère auraient 
donné leur accord L'affaire a suscité 
de nombreuses réactions, dont celle 

de M“ CoraeUa Schmalz-Jacobsen, 

député du Parti libéral, qui réclame 
un débat parlementaire sur l’Mpect 
éthique, arguant que «la médedm 
n’a pas le droit dejalre tout ce qui est 
techniquement posslNe.» - t AFP l 

UPQ 

a Journée moadtale da refus de ta 
misère. - La Journée mondiale du 
refus de ta misère, samedi 17 octo- 
bre, doit permettre de mobiliser 


Ainsi disparaîtrait la représentation 
par les «courants de pensée» qui 
caractérisait ta FEN depuis sa créa- 
tion en 1947. Avant le congrès de 
Perpignan, un questionnaire sur ce 
projet sera adressé aux adhérents. 

De leur côté, les exdus s'organi- 
sent en front commun. Le SNES et 
le SNEP représentent environ 
81000 syndiqués, et lés minori- 
taires de l’ex-SNI-PEGC qui ne 
reconnaissent pas le nouveau Syn- 
dicat des enseignants (SE) créé par 
ta direction de ta FEN, revendi- 
quent de leur côté 10000 adhé- 
rents. Quant au SNETAA (ensei- 
gnement technique), fort de 
18000 syndiqués, il devra décider, 
avant le congres, s’il quitte b FEN 
ou s'il attend d’en être exclu. L'en- 
semble des minoritaires mis sur b 
touche le 8 octobre - huit syndi- 
cats, trois courants de pensée et 
une trentaine de sections départe- 
mentales - ont d’ores et déjà 
constitué des Comités de liaison 
unitaires (CLU) qui seraient 
implantés dans une quarantaine de 
départements. Après 1e congrès de 
Perpignan, c’est quelque 
120000 membres de ta FEN (sur 
un total affiché de 35 1 000) qui 
jK m r r aient, de facto, quitter la 


l'opinion autour de l’extrême pau- 
vreté qui touche un milliard de per- 
sonnes dans le monde, huit millions 
en Europe, deux raillions et demi en 
France. Des manifestations auront 
lieu au Trocadéro. à Paris et à N d- 
sy-ie-Grand. Dans de nombreuses 
régions de Fiance et dans le monde, 
d’autres événements sont program- 
més autour du mouvement ATD 
Quart-Monde. Afin de connaître le 
programme des manifestations, on 
peut consulter le Minitel (3615 code 
ATD) ou appeler le 16 (1) 
30-37-1 ML 

a Rectificatif! - Contrairement à ce 
que nous avons indiqué dans le 
Monde du 16 octobre, M. Georges 
Charpak, prix Nobel de physique 
1992, n’est pas te onzième mais le 
dixième physicien français à avoir 
reçu cette prestigieuse récompense. 
VL Chartes Guillaume, prix Nobel de 
physique 1920, est en effet de natio- 
nalité suisse. 


Ch. G. 


Devant le tribunal 
correctionnel de Iffon 

M. Michel Noir 
est mis en cause 
par les anciens régisseurs 
de son journal électoral 

Quatre hommes d’affaires, 
dirigeants ou collaborateurs de 
la défunte société parisienne 
d’éditions AIDP, MM, André 
Cohen. Sidney Lellouche, Léon 
Sîffam et Samuel Haddad, ont 
comparu, jeudi 15 octobre, 
devant la cinquième chambre du 
tribunal correctionnel de Lyon, 
présidée par M. Loïc Courte!. 
Régisseurs da ('ancien journal 
électoral de M. Michel Noir, qui 
avait déposé plainte contre eux, 
ils étaient poursuivis pour avoir 
effectué, en 1984, 1985 et 
1986, des manœuvres fraudu- 
leuses, obtenu indûment des 
paiements par des annonceurs 
et réalisé des feux en écritures 
privées, sur papier à en-tête de 
l’Assemblée nationale. A l'au- 
dience, 3s ont contre-ettaqué en 
mettant en cause le maire de 
Lyon. 

LYON 


de notre bureau régional 

La société AIDP assurait ta régie 
publicitaire du journal J'habite, 
édité par une association présidée 
par M. Noir, alors membre du 
RPR, député du Rhône et simple 
adjoint au maire de Lyon, 
M. Francisque Collorab (non ins- 
crit), dont il devait finalement 
triompher en 1989. C’est M. Noir, 
lui-même, qui, en qualité de prési- 
dent de rassociation éditrice, 
déposa une plainte, le 5 novembre 
1985, contre les collaborateurs 
d’AIDP, estimant, comme devait le 
déclarer son conseiL M* Gilles 
Piot-Mouny, que « ses concitoyens 
ne devaient pas être roulés doits la 
farine» par cette société, dont l’an- 
tenne lyonnaise était installée dans 
les locaux de sa permanence. L’as- 
sociation de M. Noir s’est consti- 
tuée partie civile, estimant que le 
gérant d’AlDP a détourné 5,166 
millions de francs « à des fins per- 
sonnelles» . 

A l’audience, les avocats de la 
défense ont soulevé, d’entrée de 
tau, une exception de nullité de 
Fensemble de ta procédure. Invo- 

S uant le «privilège de juridiction», 
■ estiment que le magistrat ins- 
tructeur, M. Jacques Chauvot, 
aurait dû interroger ta Cour de cas- 
sation, dès lors que les noms de 
MM. Michel Noir et Jean-Pierre 
Pierre-Bloch, adjoint au maire de 
Parta, tous deux officiers de police 
judiciaire, apparurent dans son 
dossier en tant que «clients» 
d’AJDP. M. Pierre-Bloch a, depuis, 
reconnu avoir reçu des subsides 
d’AIDP et bénéficié d’une amnis- 
tie, tandis que les poursuites enga- 
gées par M. Noir continuaient 

Un versement 
de 400 000 fanes? 

La défense s’est surtout 
employée à démontrer que M. Noir 
n’aurait pas été la victime d’AIDP 
mais, au contraire, le destinataire 
d’un versement d’argent liquide, 
pour un montant de 
400 000 francs, devant un témoin 
qui ne fut, semble-t-il, jamais 
entendu, t Nos clients, résuma l’un 
des avocats, n'ont été que les exécu- 
tants d'un plan arrêté par M. Noir 
en vue de son élection. » Et d’affir- 
mer que l’association éditrice 
aurait bénéficié indirectement du 
règlement de dépenses d’imprime- 
rie aux sociétés Bérard, Imprimerie 
générale et Fauritte, qui éditèrent 
des factures d’un montant sures- 
timé. 

M* Piot-Mouny s’est étonné de 
cette mise en cause du maire de 
Lyon alors qu’il est le plaignant : 
«A supposer ces faits crédibles, 
quelle infraction pourrait-on repro- 
cher à M. Noir?», devait-il tancer. 
Les débats ont, de plus, été 
influencés par ta publication, mer- 
credi 14 octobre, dans le Canard 
enchaîné, d’une note manuscrite du 
juge Chauvot, figurant au dossier, 
sous le numéro D2S1, et indiquant 
que, «de mars 1987 à septembre 
1987, le parquet nous a demandé 
de surseoir àraudition de M. Jean- 
Pierre Pierre-Bloch par la police 
judiciaire ( consigne de la chancelle- 
rie)» . 

Le tribunal s’est refusé à joindre 
sur-le-champ cet incident de procé- 
dure au fond de l’affaire. Après 
une suspension d’audience, le pré- 
sident Courtel devait finalement 
indiquer que le tribunal se pronon- 
cerait, le 29 octobre, sur les conclu- 
sions déposées par ta défense eL 
renverrait alors « éventuellement » i 
une audience sur (e fond, déjà fixée 
au 7 avril 1993. 

GÉRARD BUÉTAS 


QUELLE HISTOIRE I PAR CLAUDE SARRAUTE 


M AX FRÉROT, le vail- 
lant justicier d' Action 
directe, le Zorro du 
peuple opprimé qui a récusé 
son avocat en l'accusant 
d’avoir choisi, je cite, la camp 
de la culture juive fasciste con- 
tre celui du communisme, pas- 
sait cane semaine en cour 
d'assises. A la barre des 
témoins, une des victimes de 
la bombe déposée dans las 
toilettes, au quatrième étage 
de la brigade de répression du 
banditisme en juillet 1987. Un 
grand garçon en blouson, au 
regard sombre, 
déterminé, le che- 
veu dru, ta mous- 
tache poivre et 
sel. Pascal Huche, 
trente-cinq ans. 

Il est flic. Il a vu 
mourir son chef, 
son copain, Mar- 
cel Basdevant, un 
type épatant, un 
non-vioient, surnommé « le 
vieux prof tranquille de la bri- 
gade». Il ne comprend pas, 
alors il demande tout uniment 
è Frérot : Pourquoi t'as fait 
ça? Pour venger un gamin vic- 
time d'une bavure commise 
par un autre ? Moi, si je voulais 
ta peau, j’irais pas tuer ta 
mère. Je ne suis jamais qu'un 
OS de la délinquance et, ton 
copain Vecchi, il est défendu 
par un gars du XVb arrondis- 
sement. C'est en contradiction 
avec ta philosophie de nase. 
Où tu te situes politiquement? 


un énorme dossier constitué 
avec la patience et l’obstina- 
tion d’une fourmi. Je le feuil- 
lette et je vois qu'il exige, 
question de principe, le rem- 
boursement des objets per- 
sonnels qui se trouvaient dans 
son bureau rue de Gesvres. 
550 F à verser è SOS-Atten- 
tats. 

- Vous savez qui a fini par 
les payer, de sa poche? Le 
préfet Broussard, il est formi- 
dable. Dire que, pendant que 
je me battais pour avoir enfin 
droit à un avancement de 

deux malheureux 
échelons et ô une 
assistance judi- 
ciaire en vue du 
procès, les intel- 
lectuels, émus par 
sa grève de la 
faim, moi j'appelle 
ça un régime min- 
ceur, se mobili- 
saient en faveur 
de Nathalie Ménlgonl C'est 
quand même pas normal! 

Oublié par sa hiérarchie, 
négligé par les syndicats, il 
n'en fart pas partie, il finira, à 
force de requêtes, de pièces 
justificatives et de certificats 
de bonne conduite, par obtenir 
gain de cause. Il s en fout, il 
continue le combat : 

- Pour des collègues en 
rade. Et attendez, c’est pas 
fini. En allant me constituer 
partie civile, qu'est ce que je 
constate ? Ni (a préfecture ni le 
ministère n'avaient déposé 


Justicier 
de l’ombre 



Moi, je te vois è l'extrême 
droite antisémite et tout... 

C'était tellement spontané, 
tellement sincère qu'à (a sus- 
pension de séance je l'ai 
emmené prendre un verre, 
curieuse de savoir comment il 
s'était tiré de cette sanglante 
affaire. Mal. Très mal. Les 
tympans brisés par la déflagra- 
tion, il a sorti ses copains 
comateux des décombres, il 
est resté des heures à leur 
chevet Et très vite il a obtenu 
d'être muté è la sûreté urbaine 
de Rennes. 

- C’est là que j'ai débuté, à 
dix-sep t ans, dans des locaux 
déjà dévastés, j’y étais, par le 
Front de libération de (a Bre- 
tagne I J’ai une maison dans 
les environs et je voulais pas 
que mes filles aillent au col- 
lège à ArgenteuH, où les profs 
se font braquer quatre fois par 
semaine. 

Il va de consultation en 
consultation : surdité de 80 % 
à l'oreille gauche, 40 % à 
droite, céphalées, bourdonne- 
ments, traumatisme crânien 
avec pertes de connaissance 
et vertiges, plusieurs opéra- 
tions, prothèse auditive... 

- Et personne pour régler 
les trois francs six sous de 
frais médicaux. Rennes me 
dit : C'est pas notre problème. 
Voyez avec Paris. Et Paris ren- 
voie te balle à Rennes. Moi, je 
refuse de payer. Les terro- 
ristes arrêtés, eux, ils étaient 
soignés gratis. Résultat, on 
m'envoie les huissiers I Un an 
plus tard, j'apprends, par 
hasard, l’existence d'un fonds 
de garantie. Du coup, ça y est, 
je suis indemnisé. Mais je 
n'accepte pas que les victimes 
d'un attentat, les camarades 
ça leur a fait pareil, soient en 
butte à la mesquinerie, à l'iner- 
tie des ronds-de-cuir de l’ad- 
ministration. Alors j'écris au 
ministre de l’intérieur. Vous 
voulez voir ma lettre? 

Et ce iusxkier dans l'âme, ce 
modeste, ce véritable redres- 
seur de torts, tout le contraire 
de l’imposteur d‘ Action 
directe, me fourre sous le nez 


plainte contre ce tueur, qui a 
fait un mort, plus de trente 
blessés, des millions de 
dégâts rien qu'à Paris, il a 
encore fallu que ce soit moi 
qui les pousse au derrière! 
Bon, c’est pas tout ça, l'au- 
dience a dû reprendre. On y 
va? 

On y est allé. Et je n'en suis 
pas revenue. Moi qui n’avais 
jamais mis les pieds au Palais, 
de voir, après ce que je venais 
d’entendre, la souriante cour- 
toisie avec laquelle le prési- 
dent de ta cour s’adressait è 
«Monsieur» Frérot, j'ai eu la 
choc de ma vie. Hallucinantes 
de froide précision, les déposi- 
tions faisaient voler les boise- 
ries à l'ancienne du prétoire 
sous les charges explosives, 
les coups de feu, les belles 
tirées à bout touchant au 
cours d’un autre attentai rue 
Falguière, sur un cadre des 
éditions Robert Laffont. On 
nageait dans un bain de sang. 
Et le magistrat : 

- Monsieur Frérot, l'avocat 
général vous a posé une ques- 
tion. Est-ce que vous voulez y 
répondre? 

- Je vous l'ai déjà dit, je 
n’ai rien à déclarer, vous ne 
comprenez pas le français? 

- Je me permets d'insister, 
monsieur Frérot. Vous ne 
tenez vraiment pas à ... 

- ... non, j'ai rien à dire à ce 
débile. 

- Bon, très bien. Nous 
allons appeler l'expert Unrel... 
Vous jurez de parler en votre 
âme et conscience, de dire 
toute la vérité, rien que la 
vérité? 

Emouvante litanie de l’Etat 
de droit bafoué, sali par le 
sourire goguenard et les 
insultes de ce présumé inno- 
cent reconnu coupable le len- 
demain. 

Il fallait se raisonner pour ne 
pas partager la fureur de 
Huche et d'un de ses cama- 
rades qui ont voulu se jeter 
sur lui à l'ouverture du procès. 

D’accord, elle a bon dos, ia 
démocratie. Mais quoi, elle a 
les reins solides. 




I 
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AGENDA 


THÉÂTRE 


AKTÉON-THÊÀTRE (43-38-74-62). Une 
nuit de rêve : 19 h. Rel. dim., lun. L'amour 
est aveugle : 23 h. RaL dm., km. Un pour la 
te ; Scèr 


route 
ani 
ZOh 30. 


nés d'amour : mer., mar. (en 
jeu., ven., sam. (en français) 


AMANDIERS DE PARIS (43-66-42- 17». 
Voix lointaines : 20 h 30 ; dim. 15 h 30. 
ReJ. dm. soir, km. 

ANTOINE - SIMONE-BERRIAU 
(42-08-77-71). L'Amour foot : 20 h 45 ; 
sam. 17 h ; dim. 15 h 30. Bel. dm. soir. km. 
ARCANE (43-38-19-70). Eté 86 chez les 
Pujob : 20 h 30 ; dm. 1 7 h. Rel. jeu., cüm. 

SOIT 

ARTISTIC-ATHÉVAINS (48-06-36-02). 
L'Eloge de la fbfie : ven., sam., mar. 21 h ; 
sam. 18 h. 

ATALANTE (46-06-11-90). Moulin rouge et 
noir : 20 h 30 ; sam., dm. 17 h. Rel. dim. 
sdr, mar. 

ATELIER (46-06-49-24). L'Antichambre : 
21 h ; dim. 15 h 30 ReL dm. sor, lun. 
BASTILLE (43-57-42-14). Les Aventures da 
Paco GoJlara : 19 h 30 : dim. 15 h 30. Rel. 
dim. soir, lun. Weimarland : 21 h ; dim. 
17 h. Rel. dim. soir, lun. 

BERRY-ZÈBRE (43-57-51-55). Bi Joël ; 
19 h. Rel. dm., km. Las Champêtres de joie : 
dim. 20 h 30. Portrait de groupe avec 
dames : ver., sam. (derrAra) 20 h 30. 
BOUFFES-PARISIENS (42-96-60-24). La 
Jalousie : mer., jeu., ven., mar. 20 h 45 ; 
sam. 18 h. 21 h; dm. 15h30. 
BOUFFONS-THÉÂTRE DU XIX» 
(42-38-35-53). Les Mots en balade : mar.. 
mer., jeu. 19 h. Sous un réverbère a n'y a 
plus rfétotes : van., sam. (dernière) 21 h. La 
Veuve espagnole ; mar., mer., tau 21 h. 

LA BRUYÈRE (48-74-76-99). Brillez tout! : 
21 h ; sam. 17 h ; (fin. 15 h. Rel. dm. soir, 
km. 

CAFÉ DE LA GARE (42-78-52-61). La Gra- 
phique de Boscop : 20 h. ReL dm., km. Qui 
vous savez : 22 h. Rel. dm., lun. 
CARTOUCHERIE-ATELIER DU CHAU- 
DRON (43-28-97-04). Dalva : ven., sam. 
20 h 30; dm. (dernière) 16 h. 
CARTOUCHERIE-THÉÂTRE DE L'AQUA- 
RIUM (43-74-99-61). La nuit, ia télévision et 
la guerre du Golfe : mar.. mer., jeu. 20 h 30. 
TOUCHERIE-THÉÂTRE DE LA TEM- 
PE (43-28-36-36). Saie I. Grand-peur et 
misère du nie Reich : ven., sam., km., mer., 
jeu 20 h 30 ; dm. 16 h. Sale R. Les Petits 
Marteaux : 21 h ; dim. 16 h 30. Rel. dm. 
soir. km. 

CAVEAU DE LA REPUBLIQUE 
(42-78-44-45). Y a-t-i un communiste dans 
la salle? : van., sam., mar. [dernière] 21 h ; 
dm. 15 h 30. k 

CENTRE CULTUREL DE LA CLEF 
(43-36-15-64). ttiis où est donc passé cet 
movr ; ■ 


Qteg Afifanov? ; ven., sam., mar., mer., jeu. 
20 h 30 ; dm. 15 h. 

CENTRE D'ANIMATION PARIS-MERCUR 
[43- 79 -25-54). Y a-t-il une vie après le 
mariage? : sam. 21 h. 

CENTRE GEORGES-POMPIDOU 
(42-74-42-19). Grande salle. Lebansbmggdn 
et Blaue Stunde (en allemand) : ven. 
20 h 30. 

CHÂTELET-THÉÂTRE MUSICAL DE 
PARIS (40-28-28-40). Eugène Onéguine : 
sam., km., mer. (dernière) 19 h 30. 

LA CIGALE (42-33-43-00). Mortadela : 
veu, sam., mar. 20 h 30 ; dm. 15 h 30. 
COLLEGE N ÉERIANDAIS (47-97-77-82). 
Mademoiselle Jufie : 20 h 30 ; dim. 16 il. 
Rel. (fin. soi. km. Lecture de Roi moi : jeu., 
sam. 18 h 30. 

COMÉDIE CAUMARTIN (47-42-43-41}.' 
Meurtres au music-hall : ven.. sam., mer., 
jeu 21 h. 

COMÉDIE DE PARIS (42-81-00-11). Vol- 
taire-Rousseau : 21 h ; sam. 19 h. 21 h 30 ; 
(fin. 15 h. Rel. dm. soir, lun. 

COMÉDIE DES CHAMPS-ELYSÉES 
(47-23-37-21). Pétaouchnok : van., sam. 
(dernière) 21 h. 

COMÉDIE- F RA NC Al SE (40-15-00-15). 
Antigone : sam., dm., mer. 20 h 30. Bel 
masjuô^ mar. 20 h 30. Iphigénie : dim. (der- 

COMËDIE ITALIENNE (43-21-22-22). 
L'Epouse prudente : 21 h ; dim. 15 h 30. 
Rel. dim. soir, km. 

DAUNOU (42-61-69-14). Le Canard à 
l'orange : 21 h ; dim. 15 h 30. Rel. mer., 
dm. soir. 

DEUX ANES (46-06-10-26). Le Traité da 


ma triche : ven.. sam., mar-, mer., jeu. 
21 h; dim. 15 h 30. 

DUNOIS (45-84-72-00). La Princesse du 
séance ; ven. (dernière) 20 h 30. 
ELDORADO (42090627). Monsieur Amé- 
dêe : 20 h 45 : sam. 18 h, 21 h. ReL dm. 
Marianne mes amours : sam., dm. 14 h. 
ESPACE ACTEUR (42-62-35-00). Yvonne. 

Î rinçasse de Bourgogne : 20 h 30 ; dm. 
S h. Rel. dm. soir, lun. 

ESPACE HÉRAULT (43-2906-51). 9 parlait 
à son balai : veu, aam., km., mar-, mer., jeu. 
(dernière) 20 h 30. 

ESPACE MARAIS 148-04-91-55). Le 
Mariage de Figaro : 18 h ; dim. 16 h. Rei. 
drm. soir, lun. Feu la mère de Madame : 
20 h ; (fin. 18 h. ReL mer., dm. soir. Dense 
avec les fous : mer. 22 h ; jeu., ven., mar. 
21 h ; sam. 23 h ; dm. 19 h. La Mouette : 
mer. 20 h ; sam. 21 h. 

ESPACE PROCRËART (4703-7301). La 
SaBe n» 6 : ven., sam 20 h ; dm. (dernière) 
15 h. 

ESSAION DE PARIS (42-78-46-42). Salie 
II. Le MacaMie : 20 h 30 ; dim. 16 h. Bel. 
dm. soir, lun. L'Echaftud d'orgueil : sam. 
15 h. 

FONDATION DEUTSCH-DE-LA- 
MEURTHE (47-0007-37). Piment canrebate 
B : 20 h 30 ; dm. 17 h. Rei dm. srêr. lun. 
FONTAINE (48-74-74-401. La Clan des 
veuves : 20 h 45 ; sam., dm. 15 h 30. ReL 
dm. soir, km. 

LE FUNAMBULE THÉÂTRE- RESTAU- 
RANT (42-23-88-83). Le Bôsendorfer : 
ven., sam., mer., mer., jeu- (dernière) 
20 h 30. Hortense s (fit Je m'en fous : dm., 
km. 15 h. 

GAITE-MONTPARNASSE (43-22-16-18). 
Confidences pour clarinette : 20 h 45 ; dm. 
15 h. Rel. dm. sor, lun. 

GRAND EDGAR (43-35-32-31). Liberté, 
égalité, terminé : 20 h 15 ; sam. 18 h. Rel. 

GUICHET MONTPARNASSE 
(48-27-6801). Rendez-vous rue Wstt : 
19 h. ReL dm. Les Larmes du crâne : van., 
sam., lun., mar., mer., jeu. (dernière) 
20 h 30. La comédtame est dans r escalier : 
lun., mar.. mer., jeu. 22 h 15. Violaine, 
morte de rire : ven.. sam. (derrière) 22 h 15. 
GYMNASE MARIE-BELL (42-46-79-79). 
Solo: 20 h 30; sam. 17 h. ReL (fin., km. 
HÊBERTOT 143-87-23-23). L'Ecole des 
femmes : 21 h ; (fin. 15 h. Rel. dm. soir, 
km. 

HUCHETTE (43-26-38-99). La Cantatrice 
chauve : 19 h 30. Rel. dim. La Leçon : 
20 h 30. Rel. dhm. Lautrec sur la Butte : 
21 h 30. Rel. dm. 

LUCERNAIRE FORUM (45-44-57-34). 
Théâtre noir. Le Petit Prince : 18 h 45. Rel 
dim. Théâtre rouge. Il y a des matins dlffi- 
dtes : 18 h 15. Ffei. dm. Les Soirs d'été : 
21 h 30. Rel. dim. Adau monsieur Tché- 
khov : ven., sam. (demftre) 20 h. 
MADELEINE (420607-09). Long Voyage 
vers la mat : 20 h 30 ; sam. 16 h ; dim. 
15 h. RaL dm. sor, lun. 

MARAIS (42-7803-53). l'Ecole des 
femmes : 21 h. Rel. dm. 

MARIE STUART (4508-1700). Requiem 
for a Heavyweight (en anglais) : (fin., lun. 
20 h 30 ; dim. 17 h. Savage Love : van., 
sam. (dernière) 21 h 15. Van Gogh : 
Vincent : ven.. sam. (demièra) 19 h 15. 
MARIGNY (42-5604-41). Sis» royale : 
21 h ; sam. 17 h 30 ; dm. 15 h. Rel. dm. 
soir, km. 

MATHURINS (4205-9000). Les Palmes 
de M. Schutz : 20 h 30 ; (fin. 15 h. Bel. 
dm. sor, km. 

MATHURINS (PETITS) (42-85-9000). 
Nocturne è Notent ; 18 h 30. ReL dm., km. 
MÉTAMORPHOSIS (420103-70). Mar- 
chand de rêvas : 21 h ; dm. 15 h. ReL dm. 
sor, lun. 


Noos publions le vendredi (daté samedi} la liste des 
spectacles présentés à Paris et en région parisienne. Une 
sélection commentée figure dans notre supplément « Arts et 
Spectacles » du mercredi (daté jeudi). 


NOUVEAU THÉÂTRE MOUFFETARD 
(43-31-11-99). Les Enfin» du silence : 
20 h 30 ; (fin. 15 h 30. RèL dim. soir. km. 
NOUVEAUTÉS (47-70-52-76). Les 
Jumeaux : 20 h 30 ; sam. 18 h, 21 h ; dm. 
15 h. Bel. dm. sor, lun. 

ŒUVRE (48-74-4202). Les Dimanches de 
M. RUey : 20 h 46 ; dm. 15 h. Rel. dm. soir, 
lun. 

OLYMPIA (47-42-25-49). Guy Bedos et 
Muriel Robin : mar., mer., jeu. 20 h 30. 
OPÉRA BASTILLE (44-73-134X1). Etektra : 
mar. 19 h 30. Les Noces de Figaro : sam. 
(dernière) 19 h 30. 


SENTIER DES HALLES (42-3807-27). 
James Bean : 20 h 30. ReL dim., km. 
SPLENDID SAINT-MARTIN 
(42-08-21-93). Charité bien ordonnée : 
20 h 30. Rel. dm., fin. 

STUDIO DES CHAMPS-ELYSÉES 
(47-2006-24). L'Une et r Autre : 20 h 30 ; 
sam. 17 h 30; dm. 15h.RflLdm.soir, fin. 
THÉÂTRE 13 (450802-22). Vagabon- 
dages : van., sam., mar., mer., jeu. 
20 it 30 : dm. 15 II 

.THÉÂTRE CLAVEL (43-7103-73). Les 
Deux 0rphefii8S : mer., jeu 20 h 45 ; ven.. 
sarru mer. 20 h 30 ; dm. 16 h 30. 


SPECTACLES NOUVEAUX 


LES AMOURS DE JACQUES LE 
FATALISTE. Roseau-Théâtre (42-71- 
30-20), mer., ven. et dim. 18 h 30 
(7). 

AUGUSTE ET CH AM BRE-A- AIR AU 
PAYS DES PIRANHAS. U Trianon 
(45-23-01-92), mer., sam. et dim. 
14 h 30 O). 

BRULTAVIE, MON AMOUR. Les 
Trois Mailletz (4605-98-41) (iun., 
mar.}, 20 h 30 (7). 

DOM JUAN. Sahe Brasilia (4807- 
20-17) (dim. soir, lun.), 20h30 ; dim. 
17 h (7). 

EH JOEI. Berry-Zèbre (43-57-51-55) 
(dim.. fin.). 19 h (7). 

LIBERTÉ, ÉGALITÉ. TERMINÉ. 
Grand Edgar (43-35-32-31) (dim., 
lun.). 20 h 15 ; sam. 18 h (7). 

LES MOUSQUETAIRES AU COU- 
VENT. Opéra-Comique - SaBe Favart 
(42-86-88-83). mer. 20 h (7). 

LES SOIRS D'ÉTÉ. Lucemaire Forum 
(45-44-57-34) (dm.), 21 h 30 (7). 
L'UNE ET L'AUTRE. Studio des 
Champs-Elysées (47-20-08-24) (dm. 
soir, fin.), 20 h 30 ; sam. 17 h 30 et 
dm. 15 h (7). 

COMÉDIENS DU ROY. Roseau- 
Théâtre (42-71-30-20), jeu., sam. et 
mar. 18 h 30 (8). 

GRAND-PEUR ET MISÈRE OU III- 
RE1CH. Cartoucherie-Théâtre de ia 
Tempête (43-28-36-36) (dim. soir, 
fin.). 20 h 30; dim. 16 h (8). 

LA PEAU TROP FINE. Poche-Mont- 


parnasse (45-48-92-97) (dim. soir, 
lun.), 21 h ; dm. 15 h (8). 

LE TRAITÉ DE MA TRICHE Deux 
Anes (4606-10-26) (dim. soir, lun.}, 
21 h; dim. 15 h 30 (9). 

ANTIGONE Comédie-Française (40- 
15-00-15). sam., dim. et mer. 

20 h 30 (10). 

CHEZ MOI, CHEZ CLAUDE Théâtre 
de Paris (480509-69) (dim., lun.), 

21 h; sam. 18 h 30 (10). 

LA COMÉDIENNE EST DANS L’ES- 
CAUER. Guichet Montparnasse (43- 
270801) (dm.). 22 h 15 (12). 
AMPHITRYON ; LA NUIT AU CIR- 
QUE Rungis (Arc-en-ciel Théâtre) 
(45-60-7900) (dim. soir. fin.). 21 h; 
dm. 16 h (13). 

GUY BEDOS ET MURIEL ROBIN. 
Olympia (47-42-25-49) (dim., fin.). 

20 h 30 (13). 

LES MOTS EN BALADE Bouffons- 
Théâtre du XIX- (42-380503) (dm., 
tua). 19 h (13). 

LA NUIT, LA TÉLÉVISION ET LA 
GUERRE DU GOLFE. Cartoucherie- 
Théâtre de l'Aquarium (43-74-9901) 
(dm. soir, fin.), 20 h 30 ; dm. 16 h 
(13). 

PAR LES VILLAGES. Ivry-sur-Sdne 
(Théâtre des Quartiers) (46-72-37-43) 
(dm. soir, finj, 20 h ; dm. 16 h (13). 
LA VEUVE ESPAGNOLE. Bouffons- 
Théâtre du XIX* (42080503) (dm.). 

21 h (13). 


PALAIS DES GLACES (GRANDE SAULE) 
(4202-27-17). C'est vous qui voyez I : 

20 h 30. Rel. dm., fin. 

PALAIS-ROYAL (4207-5901). Sans ran- 
cune : mer., jeu., ven., mar. 20 h 30 ; sam. 

21 h ; dm. 15 h. 

POCHE-MONTPARNASSE (45080207). 
SaBe I. Les Enfilés : 21 h ; dim. 15 h. ReL 
dim. soir. fin. Sella II. La Peau trop fine : 
ven., sam., mar.. mer., jeu. 21 h ; dân. 15 h. 
PORTE SAINT-MARTIN (42080002). 
Knock : 20 h 45 ; sam. 17 h ; dm. 15 h. 
Bel. dm. soir, lun. 

POT1NIÈRE (4201-44-16). MMstrel : Jeu., 
van., sam., lun., mar. 21 h ; sam. 17 h ; 
dm. 16 h 30. 

RANBLAGH (4208-64-44). Jeux de mas- 
ques : 18 h 30. RaL dim., fin. Exercices de 
style : ven.. sam., mar., mer., jeu. (dernière) 


42 . 72 . 48.48 


MICH& (42063502). Les Aviateurs : 
21 h. Rel. dm. 

MICHODIERE (47020622). La Put» è 
l'oreBe : 20 h 30 ; sam. 17 h ; dm. 16 h. 
Rai. dân. sor. fin. 

MOGADOR (48-780404). Las Bas-fonds : 
20 h 30 ; mer., sam., dm. 15 h. Rel. dm. 
soir, lun. 

MONTPARNASSE (43-22-77-74). Marcel 
et 1a Belle Excentrique : ven., mar. 21 h ; 
sam. 18 h 30. 21 h 15 ; dm. 15 h30. 
MONTPARNASSE (PETTO (43-22-7700). 
La Traversés : 21 h ; dm. 15 h 30. ReL dim. 
soir, lun. 


POUR RESERVER, 
TOUT SIMPLEMENT .1 


20 h 30. La Troisiènw ligne : 22 h ; dm. 
18 h S). Rei. dm. soâ-, fin. 

RENAISSANCE (44030600). Les mie m 
ira nu» ; sam., dân. 14 h. 
ROSEAU-THÉÂTRE (42-71-3620). L'Illu- 
sion commue : 21 h ; dân. 16 h 30. Rel. 
dm. soir, fin. Les Amours de Jacques le 
fatafiste : mer., ven., dm. 18 h 30. Comé- 
dons du roy ; jeu., sam., mar. 18 h 30. 
SAINT-GEORGES (46780307). Une aspi- 
rine pour deux : 20 h 45 ; sam. 17 h 30 ; 
dân. 15 h. Rei. dm. soir, fin. 

SALLE BRASIUA (4807-20-17). Dom 
Juan : 20 h 30; dm. 17 h. 


PARIS EN VISITES 


SAMEDI 17 OCTOBRE 

«Le parc de La Villettes (confé- 
rence plus promenade). 10 heures. 
Maison de La Valette, angle de rave- 
nue CoremhvCariau et du quai de la 
Charente (Maison de La Valette). 

«La Cour des comptes et son Fonc- 
tionnement s, 10 heures, 13. rue 
Cambon (E. Romarin). 

■ Les sculpteurs du Musée d'Orsay 
et leurs chefs-d’œuvre au Père-La- 
chaise ». 10 h 30 et 14 h 45. porte 
principale, boulevard de Ménilmontani 
(V. de Langlade). 

«L*T1e de la Cité, naissance de 
Paris, vielBes maisons de chanoines». 
14 h 30, 2, rue d' Arcole (Paris autre- 
fois). 

«Maison de Victor Hugo, sa vie, 
ses amours, son œuvre. La place des 
Vosges. L'hôtel Sully, cours et jar- 
din», 14 h 30, 6, place des Vosges 
(M. Brumfekl). 

«Romantique Butte aux Cailles», 
14 h 30, 2, rue BobiJIot (Paris, capi- 
tale historique). 

«L'œuvre de Picasso è l'hôtel 
Salé», 14 h 30, hall des guichets, 
dans la cour, à droite (Europ explo). 

« La plaine Monceau et la folie du 
duc de Chartres»,' 14 h 30, métro 

Malesherbes (Connaissance de Paris). 

«Versailles : les jardins autour du 
Petit Trianon, la nouvelle ménagerie, 
le jardin botanique et les glacières», 
14 h 30, péristyle du Grand Trianon 
(Office de tourisme). 

«Le parc Monceau, l'utopie, le 
romantisme », 14 h 45, métro Mon- 
ceau, entrée principale du jardin 
(Regards). 

«Les pagodes du bois de Vin- 
cannes», 14 h 50, métra Liberté, sor- 
tie avenue de la Liberté (C. Merle). 

«L'étrange quartier de Seint-Sul- 
)», 15 muras, sortie métro Saint- 
sice (Résurrection du passé). 

«Lee salons de l'hôtel de la 
Marine», 15 heures. 2, rue Royale 
(S. Rojon-Kem). 

« L'ancien monastère, maison 
d'éducation de la Légion d'honneur». 


16 heures, 2, rue de la Légion-d’ Hon- 
neur, a Saint-Denis (Office de tou- 
risme). 

DIMANCHE 18 OCTOBRE 

«Le marché aux Puces de Saint- 
Ouen a cent ans. Les nouvelles instal- 
lations. Conférence déposée ». 
10 h 30. métro Porte-de-Clignan- 
coun, au fanion Paris autrefois. 

«Du Marais médiéval aux hôtels 
dix-septièmB siècle. Place des 
Vosges», 10 h 30 et 14 h 30, métra 
Hôtel-de-Ville, sortie rue Lobau (An 
et histoire). 

«Le parc de Sceaux : un jardi n â la 
française», 10 h 45, sortie RER Pare- 
de- Sceaux (Regards). 

«Architecture an nouveau. Les 
constructions d'H. Guimard dans le 
seizième arrondissement», 14 h 30, 
avenue Mozart, métro Jasmin (A 
nous deux, Paris). 

■ L'œuvre de Rodln au Musée 
Rodin». 14 h 30, 77, nie de Varenne 
(Europ explo). 

«Jarâns et ruelles du vieux Bede- 
viBe, de ta résidence des saints-simo- 
niens au petit cimetière», 14 h 30, 
métro Pyrénées devant Twenty 
(C. Merle). 

« La basilique de Saint-Denis. Archi- 
tecture et tombeaux royaux ». 
14 h 30, entrée de la basiBque (Office 
de tourisme). 

«Deux siècles de chanson française 
au Père-Lachaise», 14 h 45, porte 

r dpale, boulevard de Ménilmontam 
de Langlade). 

« L'HOtel-Dieu, l'ancâtre des 
hôpitaux parisiens, et la médecine 
autrefois», 15 heures, entrée de 
l'HOtei-Dieu, côté parvis de Notre- 
Dame (Paris autrefois). 

«Les salons de l’hôtel de la Marine, 
ancien garde-meuble de la couronne» 
(cane d'identité), 15 heures, 2, rue 
Royale (Paris livra d’hisioira). 

«Les salons da l'ambassade de 
Pologne», 15 heures, 57, rue Saint- 
Dommique (Tourisme culturel). 

c Saint-Germain-l'Auxerrois, 
paroisse des rois de France», 


15 heures, devant le portail principal 
(Connaissance de Paris). 

c La crypte archéologique du parvis 
de Notre-Dame. Maison romaine et 
maisons médiévales sur ITIe da la 
Cité». 15 heures, entrée de la crypte, 
parvis de Notre-Dame (E. Rom an n). 

«Académie française, institut et 
curiosités du quartier». 15 heures, 
23, quai Conti (D. Fleuriot). 

« L’hôtel de Bourbon-Condé, 
ancienne ambassade de Perse», 
15 heures, 12, rue Monsieur (1. Haul- 
ler). 

CONFÉRENCES 


SAMEDI 17 OCTOBRE 

Maison des Associations, porte du 
Jour, Forum des Halles, 14 h 30 : 
« 1492. Anciens et nouveaux 
mondes : les jonques de l'Empereur*, 
par C. Bourzat; 16 heures : «Peuples 
de Chine du Sud», par C. Bourzat (Le 
Cavalier bleu). 

Maison des mines. 270. rue Saint- 
Jacques. 14 heures : « L'installe tien 
en Canaan », par C. Marquant ; 
16 heures : «La redécouverte de 
l'Antiquité romaine», par L. Olive 
(Cfio). 

Palais de la découverte, avenue 
FrankJin-Rooseveit. 15 heures : «Des- 
sins et configurations en 
combinatoire ; visualisation des 

formes», par G. Duchamp. 

DIMANCHE 18 OCTOBRE 

Maison des mines, 270, rue Saint- 
Jacques. 14 heures : «Palenque et 
l'énigme du roi Pacal», par 
J.-C- Huet; 16 heures : «La culture 
russe du dix-neuvième siècle : la ren- 
contre avec l'Europe », par O. Med- 
vedkovabrodain (Clêo). 

1, rue des Prouva ires, 15 heures : 
«La cité da Dieu d'après Saint- Augus- 
tin », par C. Gion ; « Les prophéties de 
,1a Vierge, avertissements pour notre 
temps», par Natya (Conférences 

Natya). 


THÉÂTRE DE DIX-HEURES 
(4606-10-17). knitator, lepirecomre-atta- 
qua : 20 h 30. Rai. dira., fin. Célibataire ; 
ven.. sam., mar„ mer., jeu. (dernière) 22 h. 
THÉÂTRE DE L'EST PARISIEN 
(43-640000). SganareUe ou la Cocu âraÿ- 
naira, le Mariage forcé : mer., van., sam., 
mar. 20 h 30 ; jeu. 19 h ; (fia 15 h. 
THÉÂTRE DE LA MAIN-FOR BELLE-DE- 
MAI (480507-89). Arène. Journal d'une 
■ femme insomniaque ; 20 h ; dm. 17 h. fW. 
'(fin. soir. fin. Une histoire de rail : 22 h. 
Rei. dm. Befie de Mai. La Baie Alphrède : 
21 1 k dèn. 17 h. FW. dm. sdr, fin. 
THEATRE DE LA MAINATE 
(4208-83-33). Ame Musuma ou La femme 
qui attire ta pluie : jeu., ven., sam., lun. 
22 1»; (fin. 20 h 30. 

THEATRE DE IA VILLE (42-74-22-77). La 
Compagnie des hommes : 20 h 30 ; (fin. 
15 h. Rel. dm. sdr, fin. 

THÉÂTRE DE NESLE (4604-6104). 
Dérives : 19 h. Roi. dim..- fin. Comme d, 
comme ça r 20 h 30. Rel. dân. Eh ! Y a rien 
i taire : 22 h. RaL dba 
THÉÂTRE DE PARIS (48050909). Chez 
md. chez Claude : sam., mar., mer., jeu. 
21 h: san. 18h30. 

THÉÂTRE DU TAMBOUR ROYAL 
(48067204). Dracula Show : 20 h 30. Rel. 
dm, fin. 

THEATRE GRÉV1N (42060407). Chantal 
Ladçsou : 20 h 30. ReL dm., haï. 
THEATRE MAUBEL-MICHEL GALABRU 
(42-23-15-85). Tropique du Cancer : 22 h ; 
dm. 17 h. RaL (fin. sov, haï. Gdsomina : 
ven., sam. 20 h 30 : dim. (dernière) 
15 h 30. Maupassant : dm. 20 h 30. , 
THÉÂTRE NATIONAL DE L’ODÉON 
(43-25-7002), Grande salle. Pabio Neruda 
viene volando (en espagnol) : ven., sam. 
20 h 30 ; dm. (dernière) 15 h. 

T HÉÂTR E NATIONAL DE L'ODÊON 
(PETITE SALLE) (43-25-7002). L'Enfant 
bâtard : 18 h 30. RaL fia 
THÉÂTRE NATIONAL DE LA CO LUNE 
(43060300). Oh. les beaux jours 1:21 h. - 
sam,, dm. 16 h. Rel. (fin. soir, km. 
THEATRE SILVIA MONFORT 
(4631-10-96). La Valsa des toréadors ; 
20 h 30 ; dm. 17 h. ReL dm. soir, fin. 
TOURTOUR (48070208). Wer è venir? : 
20 h 30. ReJ. dm., fin. 
TREMPLIN-THEATRE DES TAOIS- 
FRERES (42040100). L’Embarcadère : 

: jeu., ven., sam. 20 h 30 ; dm. 17 h. 

LE TRIANON (46230102). Auguste et 
Chambre-è-àr au pays des piranhas : mer., 
sam., dm. 14 h 30. 

TRISTAN-BERNARD (45-22-0800). 
Batafflçs ; 21 h. Rd. dm. 

VARIÉTÉS (42030902). Thé è la menthe 
ou t'as dtron : 20 h 45 ; sam. 17 h 30 ; 
dm. 15 h. Rel. dm. soir, lim. 

LA VIEILLE GRILLE (4707-22-11). US : 
20 h 45. Rel. fin. 

i RÉGION PARISIENNE 

‘ATHIS-MONS (CENTRE CULTUREL) 
(6008-48-18). Je t'ambrasse pour ta vie : 
sam. 21 h ; dân. 15 h-, 

AUBERV1L1JERS {THEATRE DE LA COM- 
MUNE] (46340707). Faust : 20 h 30 ; 
dm. 15 h. FW. dm. sor, fin. 

. AULN AY -J50US- BOIS (ESPACE J AC- 
QUES-PREVERT] (480800-22). La Léga- 
taire universel : ven, 21 h. 

BAGNEUX (THEATRE VICTOR-HUGO) 
(470658-78). La Matagraal : ven. 20 h 30. 
BOBIGNY (MAISON DE LA CULTURE) 
(4801-1 105). Légendes da ta forât vien- 
noise : 20 h 30 ; dim. 15 h 30. ReL dân. 
soir, km. 

BOULOGNE-BILLANCOURT (THÉÂTRE) 
(46030004). La Chatte sur im toit brfltant : 

sam. 20 h 30; dm. (derniftreü I6h30. 
CERGY-PONTOISE (THEATRE DES 
ARTS) (30-30-33-33). Abubafcari 2 : ven.. 

san. 20 h 30. , 

CHELLES (THEATRE) (8008-5600). La 
Mégère apprivoisée : 21 h ; (fin. 15 h 30. 
Rai. dm. soir, lun. 

CUCHY (PETIT THÉÂTRE) (4087-1 2-72). 
L'Ondomar : mer, jeu, ven., sam. 20h46.. 
CORBEIL-ESSONNES (M, J. C. FER- 
NAND- LEGER) (64862709). Comédies 
griffues : van., sam. 21 h ; dm. 17 h. 
COURBEVOIE (CENTRE CULTUREL} 


(43-33-63-52). Agnès do Dieu : sam. 
20 h 45; dm. 15 h 30. 

CRETEIL (MAISON DES ARTS) 
(49-80-180$. Petite saOa. Le Funambule : 
ven., sam. 20 h 30. 

ELANCOURT (LE POUBfl (3002-828)}. 
Jodelet ou le Mdtra Valet : ven, san. (der- 
nière) 20 h 30. 

BtMONT (THÉÂTRE PIERRE- FRESNAY) 
0405-0908). La FamNe écarta te ; sam. 

GS4NEVIUJERS [SALIE YOURJ-GAGA- 
RINE) (47-900507). Joséphine la canta- 
trice ou le Peuple des souris : fin., mar., 
mer., jeu. 20 h 45. 

GENNEVILLIERS (THÉÂTRE) 
(470626-30). La Cerisaie : ven., sam., 
mar., mer. 20 h 30 ; dm. 17 h. 
IVRY-SUR-SBNE (THEATRE DES QUAR- 
TIERS) (46-7207-43). Par les villages : 
mar., mer., jeu. 20 h. 

JUVISY-SUR-ORGE (THÉÂTRE DE 
L'ECLIPSE} (69-210004). BouEmos : 

20 h 30 ; dm. 16 h. ReL dm. sor, fin. 

LE KREML1N-BICËTRE (ECAM 2} 
(46600902). Le Coeur gros : ven. 21 h. 
MONTREUIL (SALLE BERTHELOT) 
(48070801). La Cimetière des étipüans : 
mar.. mer., jeu. 21 h. 

MONTREUIL (TJS) (46590303). Cappuo- 
cetto rosso ; sam. 20 h 30; dm. fdaraèra) 
17 h. 

MORSANG-SUR-ORGE (L'ARLEQUIN) 
<69-04-1 3-70). Vfflon ta vie : van., sam. 

21 h ; dân. 16 h 30, 

NANTERRE (THEATRE DES AMAN- 
DIERS) (46-14-7000). Grande salle. 
LEgSse : 20 h 30 ; dm 18 It ReL dân. sdr, 
fin. 

NEUILLY-SUR-SEINE (L'ATHLÉTIC) 
(46240303). Autant ouvrir tas portes de ta 
mer ; mer., jeu., ven., sam, 20 h 30. 
NOISIEL (GRAND THEATRE DE LA 
FERME DU BUISSON) (6402-77-77). 
Farces : ven., sam. 21 h. 

ORLY (SAULE ARAGON-TRIOLET) 
(469209-29). Trans-Amaranta : ven., aam. 
(derrière) 21 h. , 

LE PLESSIS-TRÉV1SE [ESPACE PAUL- 
VALÉRY) (45-9408-92). Jean-Marie 
ma-. 21 h. 


RAMBOUILLET (THÉÂTRE DU NICKHO- 
DEON) (300102-77). Las Amours de Don 
Periânpfii et Belissa en leur jardin : sam. 
21 h. 

RUBL-MALMAISON (THÉÂTRE ANDRÉ- 
MALRAUX} (4702-2402}. Las Monstres 
sacrés ; ven. 20 h 45. 

RUNGIS (ARC-EN-CIEL THÉÂTRE) 
(4500-7900). Amphitryon ; ta Nuit au cr- 
: ma., mer., jeu. 21 h. 

SAINT-DENIS (THEATRE GÊRARD-PHI- 
UPE) (42030009). Selle J. -M. Serraau. 
La Ralentie ; Chaînas : 20 h 46 ; dân. 17 h. 
ReL dân. soir. kn. 

SAINT-MAURDES-FOSSÈS (SALLE 
D'ARSONVAL) (480909-10 . Las 
Femmes savantes : ven., sam. 21 n ; dân. 
15 h. 

SA INT-M AUR (THÉÂTRE ROND-POINT- 
LiBERTÈ] (480909-101. Lecoq plume les 
stars ; ma., ma. 20 h 45. On ne badine pss 
avec l'amour : ven., sam. 20 h 45 ; dm. 
25 h. 

SAVIGNY-iE-TENIPLE (MAISON JAC- 
QUES-PREVERT) (6003-28-24). Les 
Choies de ira vie at ta vie de mes choses : 
san. 21 h 15. 

SEVRES (SEL DE SÈVRES] (4B04-2628J. 
Marc Jokrôt ; ven. 20 h 45. 

SURESNES (THEATRE JEAN-VILAR) 
(46070610). La Cave de l’effroi : mar., 
mer., jeu. 21 h. , 

VANVE3 (THÉÂTRE LE VANVES) 
(46050607). Le Diable 
20 h 30; dm. 15 h. 

VERSAILLES (CHATEAU) (42-72-77-72). 
L'Ampa Médecin : ven., sam., dm. 17 h. 
LE VESINET (CENTRE DES ARTS ET DES 
LOISIRS) (39-7602-75). Les Monstres 
sacrés : sam. 21 h. 


CINEMA 


i ; jeu., ven., sam. 


LA CINÉMATHÈQUE 


Histoire 

Georges 


Soirée 


PALAIS DE CHA1LL0T 
(4704-24-24) 

VENDRH)I 
ente du cinéma 
" h 30. 

PALAIS DE TOKYO 
(4704-24-24) 

VENDREDI 

Rétrospective Satyajt Ray : le Héros (1966, 
v.o. s.tij. de Serait Ray, 18 h 30 ; Des 
jours et des mâts date ta forât 0969, v.o. 
liais - traduction sbnufa 
r. 21 h. 


Htanée), de 


CENTRE 

GEORGES-POMPIDOU 

SALLE GARANCE (42-7637-29) 
VENDREDI 

La Cinéma polonais : Barbara Radzfwiowia 
(1936, v.o. traduction sâmâtanée). de Jozef 
Lejtes, 14 h 30 ; Attrapez ta voleur (1981, 


— cristal (v.o. 

e.t.f.), de Krzysztof Zanuasi, 17 h 30; 
Fausse Sortie (1992, væ. sxfj, de Walde- 
mar Krzystefc, 20 h 30. 

VIDÉOTHÈQUE PE PARIS 


2. Grande-Galette, 
porte Saknt-Eustadie, 

Forum des Haltes 

(40-760200) 

VENDREDI 

La Fureta de Dre ; les Msérables (1925) de 
H. Féscourt, 14 h 30; les Misérables (1925) 
de H. Féscourt. 16 h 30 ; Bonde annonce : 
.Iss Misérables (1933) de Raymond Bernard, 
Ibs Msérables (1982) de Robert Hoesain, 
18 h 30. 

LES EXCLUSIVITÉS 


Pamas- 
15- 


AGANTUK LE VISITEUR flnd., v.o.) : Epée 
de Bois, 5- (4307-5707}; Lucemaire, 6 
(46-44-57-34). 

AUEN 3 (*} (A., v.o.) : George V, 8* 
(450201-46 366670-741 ; vJ. ; UGC 
Montparnasse, 6- (45-74-94-94 

3605-70-14). 

L'AMANT (Fr.0f1t., V.O.) . 
siens, 14- (4620-32-20) ; Grand 
(45-5446-86). 

LES AMANTS DU PONT-NEUF (fi\) : Ciné 
Beaubourg, 6 (42-7102-36) ; Danfert, 14* 
(43-2M101). 

ANTIGONE (Fr.-Afl.) : Epée de Bota, 5* 
(43070707). 

L'ARCHITECTURE DU CHAOS (Su., v.o.) : 
Reflet Logos 1, 6 (43040204). 

L'ARME FATALE 3 VL. v.oJ : Gaumont 
Ma rignan -Concorde, 8* (43-59-92-82) J 
Georee V. 6 (45020106 3665-7674} ; 
v.f. : UGC Montparnasse. 6* (46-74-94-94 


3605-70-14); PsramûUrit Opéra. 9* 
(4702-5601 3605-70-18) ; UGC Gobe- 
Ss. 13* (4501-9405 36067645) ; UGC 
Convention, 15* (45-74-93-40 

36-65-70-47) ; Pathé Clichy. 16 

(46220704). ■ 

LES AVENTURES D'UN HOMME INVISI- 
BLE (A.. V-fJ : Craches. 6 (4603-10-82). 
BALLHOOM DANCING (A., v.o.) : Lucer- 

^,ü^». G “ rs6 v - * 

BARTON FINK Ufi, v.o.) : Ciné Beaubourg, 
6 (42-71-62-36) ; Saim-Lamben. 16 
(46020108). 

BASIC INSTINCT n (A., v.o.) : Forum 
Orient Express, T* 142-33-42-26 
3605-7007) ; UGC Triomphe. 8* 
(46740300 360670-76) ; Grand Pavois, 
16 (46540605) ; v.f. : UGC Mompar- 
nasse. 6 (46740404 36067614) ; UGC 
Opéra, 6 (46740600 36067004). 
BA7MAN. LE DÉFI VL, v.o.) : Denfan, 14» 
(43-210101) ; vi. : Samt-Lambart. 16 
(4502-9108). 

BEETHOVEN (A., v.fj : UGC Triomphe. 6 
(4674-9300 36667676) ; Les Montpar- 
nos, 14» (36067002) ; Grand Pavois. 16 
(4504-4605) ; Saint-Lambert, 15» 
(45020108). 

BEIGNETS DE TOMATES VERTES (A., 
v.o.) : Forum Orient Express, 1- 
(420302-26 36067007) TüGC Odéort. 
6 (42-261000 3605-70-72); UGC 
Rotonde, 6 (45-74-94-94 36067673) ; 
UGC Biarritz, 8» (45-62-2000 

36-65-70-81} ; UGC Opéra, 9» 
(46740640 36067644) ; v.f ; Montpar- 
nasse, 14» (46261206). 


«% - V ' S 

! M ; ■ f ■ ) l 

ru *- 1 •* 


BOB ROBERTS (A.. v.oJ : Oné ! 

) ; Publias Saint-Germain, i 


6 (42-7102-36) 

(42-22-72-80) ; Bienvanfle Montparnasse. 
16 (36067638). 

BOOMERANG (A., v.o.l : George V, 6 
146620106 3605-7674) ; v.f. : Rax, 2- 
(420663-93 36667623). 

LE CHÊNE (Rou., v.o.j : Forum Orient 
Express, 1* (420302-26 3605-7007) ; 
14 JuOet Parnasse, 6 (46260800) ; 14 
JuSat Odôon, 6 (462659-83) : 14 JuNet 
Bastüa, 11- (46570681). 

CHÈRE EMMA Pwrarois, væ.) : La Saint- 
Gennfin-des-Prés. San G. de Beauragard, & 
(42-22-87-23); Les Trois Balzac, 8» 
(4501-1660). 

LA CITÉ DE LA JOIE (A., v.o.) : Gaumont 
Les Hafles, 1* (4626-12-12) ; Pathé Impé- 
rial. 2» (4702-7202) ; 14 Juêtat Odéon. 6 
(43-26-69-83) ; Gaumont Marlgnan- 
Concorde, 6 (466902-82) ; UGC Norman- 
die, 8» (4503-1616 3665-7682) ; Sept 
Parnassiens. 14* (462002-20) ; 14 Julet 
Beaugrerafe, 16 (46767679) ; UGC Maâ- 
krt. 17» (46680616 36867001) ; v.f. ; 
Rax, 2* (42-36-8303 36667623) ; Satet- 
ler, 6 (46870503) ; Para- 
mount Opéra, 9* (47-42-56-31 
3605-7618) ; UGC Lyon Bastffle, 12» 
(46430109 36067684) ; Gaumont 
Gobefins bis (ex Fauvene bis], 13* 
(4707-55-88) ; Miramar. 14» 
(36067639) .-histral, 14» (3665-7641) ; 
Gaumont Convention, 16 (48-28-42-27} ; 
Patfié tifchy, 16 (46220704) ; Ls Gam- 
betta, 26 (46861696). 

LES COMMITMENTS (Mandais, vzr.) : le 
Zèbre, 11» (465701-55) ; Grand 
16 (4504-4605). 

CONTES jCaru) : 14 Jufllat Parnasse. 6 1 


(462608 
DEUCATESSEN 


(Fr.) : Forum Orient 


Express, 1- (420302-26 3685-7687) ; 
Studio Galande. 6 (43-54-72-71); 
Onoches, 6 (46061682) ; Sata-Lambart, 
16 (463201-68). 

LE DSWIER DES MOHICANS (A, v.o.) : 
Forum Orient Express, 1* (4203-42-26 
36067667) ; Bretagne. 6 


iV, 8» 145020106 

-•(42060683 366676231 


i; 


■763 
-767 

v.f. :Hbx, 2« 

Les Montpamos, 14» (36067642). 

DES SOURIS ET DES HOMMES (A., 
v.cj : Forum Horizon, 1« (45-0657-57 
3605-70-83) ; UGC Odéon. 6» 
(42-25-1030 38067672} ; UGC Rotonde, 
6- (4674-94-94 36667673) ; UGC Biar- 
ritz, 6 (46620000 36067001) ; Escu- 
rial, 16 (4707-2804) ; vi. ; UGC 
nasse. 6 [46740404 36067614) ; 


UGC Convention, 15' (45-74-93-40 
3665-7007); Pathé Clichy. 18» 
(45-2207-94); U Gambetta, 26 
(46361006). 

DIËN BIËN PHU (Fr.) : Grand Pavois, 15- 
(45-5406-85); Saint-Lembert, 16 
146020108). 

U DOUBLE VIE DE VÉRONIQUE (Fr.-PoL, 
v.o.) : Epée de Bois, 6 (43-37-6707) ; 
Reflet MétSos Logos seâe Louis- Jouve t, 5* 
(43-5402-34). 

LES ENFANTS VOLÉS (tt, v.oJ : Gautxxn 
Les, Hafloe, 1- (4626-12-12) ; Gaumont 
Opéré, 2* (47020633» ; Gaumont Baute- 
* 18) ; La 


faufila. 6- (46-33-790# 


(470612-15) ; Gaumont 
5* Î43-59-O407) ; 
(43070800); " 

13- (468677 


. . La Bastille,' 1 1» 
; Gaumont Grand Ecran balte. 


16 145067700) ; Gaumont Alésia, 14» 
(360675-14) ; BenvenQa Mompamssss, 
1 6 (36-râ-703S). 

EPOUSES ET CONCUBINES (Fr.-CWn., 
v.oJ ; Images d'aâleus, 6 (4507-1809) ; 
fijeamaire 6* (4644-57-34) ; Cfib Gaumont 
JPuMcis Matignon), 6 (420652-78) ; 
Saint-Lambert. Ï5* (46320 108). 
L'ESPRIT DE CAIN « (A.. v.oJ ; Forum 
Honzon. 1- (4508-67-57 36067003) ; 
14 Jullet Odéon. 6 (46265903) ; Gau- 
mont Ambassade, 8» (43-59-1908 
380675081 ; Gange V, 6 (450201-46 
3605-7674) ; v.f. : Paramount Opéra. 9* 
(470206-31 3606-7618); Gaumont 
GobaOns (ex Fauvette), 13* (4707-5508) : 
Montparnasse. 14- (43-261208) ; Pathé 
Wepler R, IB» (45-2i07-94). 

L'EUNUQUE IMPÉRIAL (Crin., v.o.) : 14 
JuBet Parnasse, & (43-265600). 

FAIS COMME CHEZ TOI) LA., v.o.) : 
Forum Orient Express, 1- (42-3302-26 
36-65-7007); UGC Triomphe. 8» 
(4674-93-50 3606-7676) ; Sept Parnas- 
siens. 14» (43-2632-20) ; v.f. : Gaumont 

Gobefins (et Fauvette), 13- (4707-5688). 
HOOK (A., v.f.) : Cinoches, 6 
(46-33-1002) ; Saint-Lambert. 15» 
(4632-9108). 

HORIZONS LOINTAINS (A., v.o.) ; Gau- 
mont Marlgnan-Concorda, 8* 
(43-59-92-82) ; UGC Normandie, B» 
(4503-16-18 36667682) ; v.f. : Para- 
mount Opéra, 9» (47-42-56-31 
36-65-70-18); Miramar, 14» 
(360 670-39) ; UGC Convention, 16 
(467406403605.7007). 

IMPÎTOYABLE (A., v.a) : Gaumont Opéra, 
2» (47020633) ; Gaumont Hautefcade, fr 
(45-33-79-38) ; Gaumont Mangnan- 
gmcorde- 8;(46»-9202) ; La 11* 
[430708.80] ; Gaumom Parnasse, 14» 
W636364QJ ; v± : Rex. 2* (42068683 
36-86-70-23) ; (Dumont Alésia, 14» 
(36-667614) ; Gaunom Convention, 15- 
(462802-27). 
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CULTURE 


MUSIQUES 


Puccini sans chinoiseries 

La guerre des sexes fuit rage dans «Turandot» 


ANVERS 


— — p«u IC 

de notre envoyée spéciale niernie. 



ment, oans ut gnuiuc imuiuuu u» 
Broadway; un péplum en 
vêtements de soie, avec reconstitu- 
tion plus ou moins kitsch, plus ou 
moins riche, de la Cité interdite, et 
grand escalier obligé. Mais Turan- 
dot n'esl après tout, bien cachée 
sous les fastes orientalistes, sous les 
harmonies «primitives», sous les 
rythmes «barbares», que la ver- 
sion puccinienne de la guerre des 
sexes, elle aussi d'une rare barba- 
rie. A séduire les femmes-mères 
cas ira tri ces (et de surcroît une 
impératrice, en ce qui concerne 
Turandot), l'homme le plus héroï- 
que risque sa vie. 

On sait que Puccini n’y survécut 
pas et mourut avant d’avoir conclu 
son chant du cygne par un duo 
d’amour à la mesure de ses ambi- 
tions. il le voulait digne de celui de 
Tristan. Petitement inspire, Alfano 
prit le relais et préféra couper 
court. L’absence d'ultime nirvana 
reste le gros défaut de l’opéra. 

Selon que l’on y privilégie l’exo- 
tisme de pacotille ou l archaïque 
sauvagerie, il y aurait donc une 
Turandot soeur de Madame ouffer- 
//y et une Turandot proche du 
Sacre du printemps. Robert Carsen 
a choisi la seconde et conclu, ce 
faisant, par un coup de maître la 
trilogie puccinienne que lui avait 
commandée l’Opéra namand- Lc 
premier volet fut la Manon Lescaut 
reprise en avril dernier à la Bas- 
tille : essai non transformé de stig- 
matiser l'aliénation féminine, dans 
des décors bien trop Jo' ls P 00 / - ®* r : 
lier l’essentiel. Une Tosca suivit à 
Anvers. Nous ne l’avons pas vue 


Mais des témoins dignes de foi ont 
parlé de relecture de l'œuvre pucci- 
nienne. 

U faut dire que Marc Clemeur, 
intendant de l’Opéra an vereois, a 
eu l’idée qui s’imposait - mais 


eu riaee qui s’imposait 
qu’il fallait réaliser -.de confier 
cette expérience en trois “ 

même cher d’orchestre.. Syiyio Var- 
viso est suisse (nous lui avions par 
erreur attribué la nationalité ita- 
lienne dans le Monde .daté 
14-15 avril 1 99 1 >- H a défi™t[ve- 
ment claqué la porte de l Opéra de 
Paris pour incompatibilité d hu 
meur avec les muaciois du temps 
de Bernard Lefort. Cest un sty- 
liste, un rythmicien, un chef sans 
ostentation mais assez maitreûe 
son projet et de sia moyens pour 
obtenir des merveilles.de forma- 
tions de deuxième division comme 

l’orchestre et les chœurs d Anvers. 


L'entrejambe 
dim totem asexué 


Il y dirige un Puccini net, séné, 
véhément, sans gracieusetés. H 
rend & Turandot toutes .^ quali- 
tés : l'imbrication formidable des 
thèmes exotiques et d’une v«ÿité 
italienne; les audaces PÇjYjo^f 5 : 
polyrythmiques, si bien intégrées a 
b ligne dramatique; lmcandes- 

oeace du détail qui fan vivre le 
gigantisme de l ensemble . I unité 
de lieu et de temps du livret qui 
force à l’urgence plutôt qu au lais- 
ser-aller pour les tempos, comme 
pour l’expression des sentiments. 

se passe entièrement dans l entre 
jambe d’un totem asexué noiret 
blanc dont la stlhoucttefUiforme 

barre tout le rideau de scène. Des- 
sous, on voit s’agiter une populace 


anonyme, réagissant bizairement à 
d’obscures pulsions collectives. 
Ainsi, ils commencent par aban- 
donner chaussures et costumes, a 
les voici en sous-vêtements, sans 
plus d’indications ni de lieu ni ae 
temps. Le prince Timur, le héros 
Calaf, Liu, la petite esclave, sont 
d’abord perdus dans cette foule. 
On ne devine leur présence qu à 
leur chant. Un corps nu déphôbe 
marche au sacrifice. 

Une chevelure éblouissante 
ondule fugitivement. Turandot - 
Juste le temps, pour Calaf, de tom- 
ber amoureux. L impératnce sera 
absente, pour de vrai, jusqu au 
second tableau de l’acte 11 , quand 
toutes les mises en scène la juchent 
banalement sur un tronc. Le lan- 
tasme prend corps avant de s incar- 
ner. Comme dit si bizarrement le 
livret, « Turandot n existe pas»... 

Il v a. comme dans Alice au pays 
des merveilles, des chaises toutes 
petites et un siège démesurément 
œmd: il y a quatre .annoires, dont 

une immense et noire, vrai 


jimcuac ci , 

phase de géant, fi y a (comme dans 
le Songe d’une nuit d <Je Bnt- 
ten, par la même équipe, au Festi- 
val d’Aix) un grand ht supendu de ^ 
guingois dans le ciel. Les trois o 
petits lits des ministres Ping, Pang 
et Pong sont bleu saphir -bleus 
comme une orange, jurait dit 
Eluard. La scène des trois énigmes 
est lunaire, femmes en rob *f Ji e 
mariées, hommes en hauts-de- 
forme et jaquettes gns perte, * 
chœur formant un grand 
dans lequel Calaf et Turandot 
mènent *leur lutte à mort, tantôt 
dedans, tantôt dehors. Eros et Tha- 
natos Très fort. Le duo final n a 
que ce qu’il mérite et se t^ot sur 
l’édredon. H y a enfin te_ Calaf de 
FredSc Kalt, ténor héroïque amé- 



musicalement impeccm. 


ricain aux aigus aussi ensoleillés 
que ceux de Domingo à la grande 
époque. La Turandot de Johanna 
Meier a le vibrato un peu lourd, la 
Liu de Solina Simkina n’est pas 
inoubliable, Stefan Dimitrov est un 
Timur quasi aphone. 

Avec leurs lunettes, leurs bermu- 
das à fleurs et leurs attache-cases 
de fonctionnaires post-révolution- 


naires. Ping (Russel Smythcl. Pang 
(Randall Cooper) et Pong (Jan 
Caals) forment un trio abracada- 
brant, musicalement impeccable. 
Partout dans le monde, les décors 
de Nigcl Lowery et la mise en 
scène de Carsen auraient fait hur- 
ler la salle. En matinée, a 1 Opéra 
de Flandre, un public familial a 
battu des mains et des pieds. 


Anvers est vraiment digne de jouer 
son rôle, en 1993. de capitale cul- 
turelle de l’Europe. 

ANNE REY 

». Prochaines représentations : 
Les 17. 20 et 22 octobre à 
20 heures, le 25 à 15 heures. 
Tél.: 19/323-233-68-03. 


Keriah Jones, vagabond, idéaliste 

. . ..... ■ £ 


En quelques mois, 
sa vision personnelle du mi 

Kcziah Jones a commencé s» 
carrière de muaciendans tes re'S- 
Le Nigérian vivait alors à Londres 
où, au grand déplaisir de 
il délaissait de plus en plus ses 
études pour la 

Jones, coiffé de son drôle de hant- 
de-forme ratatiné en 
discret dans sa namboyance.M 
souvient : <r Dans ta rue. rien n est 
faLis 

venus vous voir, il suffit aune 
remarque dans la 
«? disperse. » Cest là que 1e enan 
leur a appris à faire le 
Cest comme ça qu il a P u 
pher quelques années 
seul avec sa guitare espagnole, en 
£ïmiènT partie de Lenny Kravitz. 

Keziah Jones, qui. descend un 
peu de Jimi Hendnx, se 
quand même de la guitare étecm- 
SueT II préfère taper ses «a coretes 
en nylon, retrouver tes vertus per 
SsriveT de la caisse de bois. Cet 
emploi détourné de la guitare està 
la base du son Keziah Jones. Lora- 
qu^a fait ses débuts en F* 
?ors des dernièr«Transmustcal« 
de Rennes, en décembre on 

l’a vu apparaître tout armé, pres- 
que intinü^t: accompagné d mi 

batteur et d’un bassiste, *1 JtJJg 1 
une musique d^à tellement défi- 
nie oon univers poétique la oasc 
de notions récurrentes, floue, et 


THÉÂTRE 


a imposé 

Test en tournée en France 

temps où il dirigeait les éditions 
Sales Virgin Fit beaucoup 
pour les Négresses Vert» ou Jean 
Louis Murat, «f/ a fallu un Fran- 
çais pour me faire enregistrer. Je ne 
voulais pas faire de maquettes. Jaire 
la tournée des maisons de duques. 
Je ne corresponds à aucun farmat 
défini du marché anglais. L/n»w- 
S de Burelel m’a fan Wjfa™*' 
m’a laissé une responsabilité ecra 
santé. * 

11 a également fait profiter 
Keziah Jones de sa science de 
l’image, acquise, entre autres, aux 
côtés 8 des Rita Mitsouko . c est 
Jean-Baptiste Mondino qui a pho- 
tographié le Nigérian, impo^nt sa 
simouette longiligne, son L rÎK 
-t sa erflee, au point que Kenauu 
?en estfartement inspirée (d au- 
cuns parient d’emprunt sans auto- 
risatiGMQ> pour la campagne d affi- 
chage de la ™ ~ 


Serraidt brise les scellés 

Atteint de folie douce, le célèbre docteur de Jules Romains fait peur 
AUeini ae wias uuuvu, rieur el 3van , 3geil x La t 


KNOCK 

,ù h Porte Saint-Martin 



q ra r.olMte”di,- Sr 
niae Inquiétude que son preimer 
38» mmklsAFact (DetebeL 

distribution . Virgin), n avait pas 
tout à fait dissipée. 

Mais les concerts donnés. depuis 

l-ÆSEKSiîîfiÆS 

ÏÏSnW de disques. 
^ ezi ? h àm°“ur fU DelSieï. re rïSJ 

artiste, a signer sur ue™ 


_ CÜO. 

Grave contresens : Kraiah Jones 
est tout le contraire d un mar- 
chand, un idéaliste,. raçbond ï»r 

vocation. Il est parti d Afhqu^ ne 
voudrait pas y retourner («M on 
père ne voulait pas que je devienne 
musicien, et en Afrique on don je* 
nccier les décisions de son père- 
P C‘est seulement tvutintenant quil 
commence à comprendre. Je veux 
garder une distance avec mes w 
gines»), mais sait qu il ne sera 
Sais tout à fait chez lui en 
Europe. Son ambition, son plan de 
carrière : «Avoir un groupe, faire 
des disques, des concerts. » Il n a 
que vingt-deux ans. 

THOMAS SOTINEL 
» Les 19. 20 ôt 21 octobre J 

20 heures à la CiMle. 120. M 
de Rochechouart, Pans l 8 Jg 

Xtoïseille. Espace 

f. 1 ïSolS?»;; 20 2 heK 
|f h B SS‘ e lo x F S’IIo’fM: 

n §S"? rt L. 2 M « 

Briauc, Cabare, d'Art Bock. 


bssu- 

?,r Fn France clic n’a pas été jouee depuis d» 
décainics parce qu’elle est restée chasse gardée 
même aprés sa mort. Chaque fois 
que Jouvci avait son compte au rouge. i\t W*- 
Lock. Et c’est lui, ta* [ Sûr. qu. tenait 1e 
rôle quand la pièce fut filmée. 

Michel Semait brise les îeellés • J J°“ e 

«générale », Scrrauit a joué en douceur, en 


SS £ n rTe ÏBf ÆSiîtt s 

SS*- de Jouve., car Jouve, soûl.- 
enait, montrait un truqueur amviste. 

Lorsque Michel Semmll. d'une vois odm|| 
n-oenne faible et enfantine, dit l a ,P h ™*? s 

Œ «w= cucurc mre père?.». .1 nun- 
que une trouille bleue, il s » ,r ^ u ” 

assassin froid. Presque car sûntetcur «K 

léger, un peu funambule. C est très fort, ci 
nièce de Jules Romains y gagne une dimension 
de £>Se. rans rien perdre de sa bra^enc.dc 
son^guignol. Mais, 1e soir de la générate, Ser- 
rault s’est privé de moments très forts de son 
St Ur exemple sa façon de faire tout a coup 
îï’gSs plan, bref mais intense, par le jeu d un 
simple regard, d’un dcmi-sounre. 

Serrault est, sur le plateau, assez seul. C »i 
une erreur d’avoir donné à Jacques More! Il 
rôle du docteur Parpalaid, que remplav. 
Knock ; Morel claironne, plastronne, joue 


rieur ei avantageux. La banalité de la mise en 
scène est contrecarrée par la réussitc des déLO 
de Roberto Plate, sobres, beaux, d une présent 
affirmée, et par la réussite aussi des costumes 
de Jacques Schmidt et Emmanuel Peduzzi, styli- 
ïs ^s uo^ten dczchvs. Dicors « cortumv. 
SS énergiqqcmem l'esprit de eom.que de 
Jules Romains, tenace, costaud. 

H y a quand même une erreur de costume 
énorme : pendant tout le premier acte, Michel 
Scrrauit est encastré dans un ““"““"J. ,, 
chapeau qui le font disparaître. 11 est .cacht. I 
Ss là. Même sa voix, par un curieux effet 
d’optique, disparaît. U faudrait changer tout de 
tX « costume, laisser Scrrauit apparaurc dus 

ce premier acte. 

MICHEL COURNOT 
► Du mardi au samedi à 20 h «. Matinées. 

samedi 17h. dimanche 15h- Tel- . 
42-08-00-32. Locathea . 42-72-48 na. 


ARTS 

Un éclectiqne et ses doutes 

Pincemin expose ses peintures récentes 
d’une déconcertante variété 


artiste à signer sur zoïso. 90 F et ^ 100 F (pre 

SïtttffT-îSfffi* S- partM : «»* CurtvL 


EN BREF 

D A.hPUtion d» C.»c*rt d, 
^"cG^rivl^fquiç. 

Poulenc, Reyna do Hahn. Hen» 
Duparc, Erik Salie, Maurice Ravei 
et Manuel RosenthaL 
► SaUe Gaveau. 20 h 30. T». ■ 
49-53-05-07. 


a Des chorales an Zénith pour 

Vaisoo-la-Ro“ iaine * " ^ fédéraUûn 

AcœurjoieU^e-Franreo^ 

samedi 1 7 octobre à 20 h 30, au 
Zénith, avec le soutien de 
M Michel Giraud, président du 
conseil régional, une opération de 
Starité pour les commune ^ 
trées du sud-est de la France, 
u Giraud dirigera lut-meme le 
premier chant de cwe *«e. (ju 
devrait rappeler les fameuses Cho- 
ralies de Vaison-la-Ro mau,c ' 


La peinture aujourd’hui selon 
Jean-Pierre Pincemin? Toutes es 
peintures ensemble, de tous les 
styles, accrochée côte à côte dans 
un désordre adroitement agencé 
Pour ceux qui se souviennent que 
Pincemin a été 1 un des htro ® de 
Support-Surface et que ses mono- 
chrome d’alors poussaient loin le 
dépouillement, il expose de i com- 
positions strictement Béom^ff**; 
carrés divisés en carrés, chacun 
dans une nuance de bistre, de brun 
ou de gris à peine coloré. Des 
ligne droite discrètement tcirutes 
tiennent lieu de cadre à ce d Cou- 
pages bidimensionnels exécutés 
ans vibration ni surprise, objets 
d’une perfection passablement 
mécanique. 

Pour ceux que ccs exercices 
pourraient un peu lasser, ilpem» 
tout autre chose. Par exemple, des 
enchevêtrements de courbes 
concentriques, des ovales et des 
spirales qui se superposent et s in- 
terpénôtrent, chaos d ond« dans 
r espace, vision mi-futunstc mv-tan- 
trique. esquisse d’une cosmogonie 


décriraient des ortjites irr^uliéres- 
Ce sont là des tableaux élégants, 
ornés d’empâtements « de cou- 
lures noires qui accrochent la 
lumière et suscitent des reflets plai- 
sants. 

Dans le genre figuratif,, dont il 
est moins familier, Pincemin prati- 
. que essentiellement la référence. 
Chaque toile se compose de 
l’agrandissement d’une gravure pri- 


mitive, rhénane ou danubienne, 
chasse à l’ours ou martyr, que I ar^ 
tiste a enluminé par larges touches 
qui recouvrent les contours a' vec ce 
qu’il faut de désinvolture. Des 
bleus des jaunes, des roses sont 
posés’ sur 1e dessin, qu’ils brouillent 
en partie, mais sans compromettre 
sa lisibilité. Ces demieres œuvres 
sont assurément les plus déconcer- 

tantes de l’expositioii. à défaut 

d’être tes plus réussies. Mais elles 
surprennent moins par dtejme 
qu’en raison du V0 ‘. S J21 8 ® d î. a h- 
images pieuses magnifi^ et dî « k- 
traSréns plates radicalement 
dépourvues de sens. 

Qu’entend suggérer Pincerai; . . 
Qu^il s’est engagé dans une évolu- 
tfon de plus en plus aventureuse, 
de plus en plus dAachee : des pnn- 

cioes de Support-SurfacL . On a 

Se à le croire, tant raccrochage 
nriviléaic les pièces les plus 
KS. Veut-il alors affirmer non 
sans provocation, qu il prend 
autant de plaisir à peindre teujffl 
que les autres? Cat pto Pnrbable 
- Cl guère plus satisfaisant. - car 
cet éclectisme, cette aUernance de 
manières, qui *c i jeutgliKi « plus 
qu’elles ne se complètent, laissa 
2“fidr= que iVeuvre ne sou que 
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Simple 


;rainorc que “ .7i e . 

virtuosité employée pour elle 
même et l’effet de surprise. 


surprise 

PHILIPPE DAGEN 
► Galerie Montenav. 31^ rue 

SSil-M'ào. jusqu'au 30 ocro- 
bra. 
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CINEMA 


Dialope Sud-Sud 


Ebats mécaniques 


Les Journées de Carthage 
du monde arabe et 


ont scellé les retrouvailles 
de l'Afrique noire 


Les Journées cinématographiques 
de Carthage (JCC) ont été fondées 
par Tahar Chéri ià en 1966, pour 
servir de vitrine et de lieu de ren- 
contre aux cinémas arabes et afri- 
cains. Elles ont vu leur impact 
baisser progressivement ces der- 
nières années, les produits de rin- 
d us trie cinématographique égyp- 
tienne rendant à prendre la place 
des oeuvres des cinéastes d'Afrique 
noire. Pour lui redonner dyna- 
misme et prestige, le ministre de la 
culture a confié l'organisation de la 
session 1992 (la quatorzième, qui 
s'est tenue du 2 au 10 octobre) à 
deux professionnels : le producteur 
Ahmed Baba Eddine Attia et le 
réalisateur Fend Boughedir (auteur 
d'Haifaouine). Ils ont immédiate- 
ment annoncé la couleur : retour 
au cinéma d'auteur et aux échanges 


Sud-Sud. Ainsi, sur quinze films en 
compétition, huit venaient du 
monde arabe et sept du monde 
noir. 

Le Tanit d'or est allé au Syrien 
Mohamed Malass pour la Nuit , 
évocation de la Palestine sous 
mandat britannique à travers la 
reconstitution de ('itinéraire du 
père du cinéaste. L’action est située 
a Qnaitra, ville du Golan détruite 
par les Israéliens en 1967. Moha- 
med Malass. qui est né à Qnaitra 
en L94S, dédie son film «a ceux 
qui ont combattu pour la Palestine 
et sont morts à force de se taire ». 

Idrissa Ouedraogo a rempoté le 
Tanit d'argent pour Samba Traoré , 
ou l'histoire du retour au village 
d'un jeune homme devenu riche. 
Le village fait fête à Samba, géné- 
reux, chaleureux, drôle, qui tombe 
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amoureux de la belle Saratou, qui 
le lui rend bien. Tout irait pour le 
mieux dans le meilleur des mondes 
s'il n'y avait une ombre dans te 
passé de Samba. Pour la première 
fois, Idrissa Ouedraogo mêle des 
acteurs professionnels - Irène Tas- 
sembedo et surtout Bakary San- 
garé, qui a travaillé au théâtre avec 
des metteurs en scène comme Peter 
B rock (le Mahaborhota. Wozza 
Albert) et Gabriel Ganan (le' Maré- 
chal Nnikkon Nnikku) - aux comé- 
diens amateurs. Lumière parfaite, 
rythme enlevé, c'est un plaisir, 
même si on comprend un peu trop 
tôt que cette belle histoire va mal 
finir. 

Le Tanit de bronze a récom- 
pensé les Yeux bleus de Yonta, du 
Bissau-Guinéen Flora Gomes, 
comédie urbaine et sentimentale au 
parfum de fantastique, d$à présen- 
tée à Cannes. Le prix de la meil- 
leure interprétation masculine est 
revenu â la grande vedette égyp- 
tienne Ahmed Zalri pour son rôle 
dans le mélo pamphlétaire Contre 
le gouvernement, et celui de la 
meilleure interprète féminine à la 
Marocaine Souad Farhati pour la 
'Plage des enfants perdus (le Monde 
du 16 octobre). Le prix spécial du 
jury est allé au superbe Rabi de 
Gaston Kaboré, découvert A 
Venise. 


□ Palmarès des Rencontres de Dun- 
kerque. - A l’issue de b compétition 
qui a eu lieu du 7 au 12 octobre lors 
des sixièmes Rencontres cinémato- 
graphiques de Dunkerque, le jury a 
attribué son Grand Prix b A la 
recherche du lieu de ma naissance, 
réalisé par le cinéaste belge Boris 
Lehman. Le prix de la mise en seine 
est allé au jeune réalisateur lituanien 
Shanwas Bartas pour Trois Jours (le 
Monde daté 28-29 juillet 1991). Les 
prix des meilleures interprétations 
ont été décernés à Ann Gisd Glass et 
Pascal Greggory. La compétition est 
terminée, mais les Rencontres conti- 
nuent jusqu'au 20 octobre. 


„ Le week-end du 17 octobre 

Europe 2 


Le palmarès a en revanche 
oublié Mendiants et orgueilleux, 
d’Asma El Bakri (Egypte), adapta- 
tion du splendide roman d’Albert 
Cossery. A l'occasion d’une 
enquête sur un assassina t, l’inspec- 
teur Nour B Di ne rencontre trois 
personnages des bas quartiers du 
Caire : Gohar, l'ex-professeur qui 
vit dans le dénuement le plus total 
Yéghen, le poète fournisseur de 
hachich, et El Kordi, le fonction- 
naire qui veut épouser une prosti- 
tuée par conviction révolution- 
naire. Face â ces trois hurluberlus 
hauts en couleurs, dérisoires et 
dignes à la fois, le policier passe de 
l’assurance au doute puis à la fasci- 
nation. 

Et, parce qu’ils ont été produits 
ou coproduits par CinéTéléFilms, 
la société du directeur général des 
JCC Ahmed Attia, plusieurs films 
ont été automatiquement retirés de 
la compétition. Ainsi Bexness, de 
Nouri Bouzid, et la Guerre du 
Golfe, et après?, tout deux projetés 
pour la première fois à Tunis. Ils 
ont provoqué de véritables ruées 
mais, n’étant pas en compétition, 
ils n’ont pas été suivis de débats, 
au grand regret du public. 

THÉRÈSE-MARIE DEFF0NTA1NES 


SEXES FAIBLES 

do Serge Meynard 

Le programme était alléchant : 
une actrice inédite au cinéma (Valé- 
rie Leraercier) avec on partenaire 
jusqu'ici étranger à la franche 
comédie (François Cluzel), dirigés 
par un metteur en scène qui avait, 
avec l’Œil au beurre noir, son pre- 
mier Hlm, laissé un souvenir léger 
mais plaisant (Serge Meynard). 
Mais Sexes faibles n’allongera pas la 
liste - tris brève ces jours-ci - des 
occasions de rire au cinéma.. 

L'histoire est adaptée d’un roman 
du Britannique Tom Sharpe. A 
fécran. elle se déroule dans le sud 
de la France, où un hobereau désar- 
genté (André Wilms) intrigue pour 
taire passer le TGV sur les terres et 
riarw la salle à manger du château 
de sa riche épouse (Valérie Lemer- 
cier) afin de mettre la main sur 
l’argent de l’ indemnisation. Le 
médiateur nommé par le gouverne- 
ment, homuncule coincé (François 


Cluzct), se trouve sois le feu croisé 
des époux infernaux, qui n’ont 
jamais consommé leur mariage. 
Entre grosse farce, nonsense britan- 
nique et satire sociale, le film va et 
vient a un rythme saccadé, sc cas- 


sur la manière de jouer son person- 
nage, voit ses efforts sabotés par un 
montage, des effets dé caméra para- 
sites. Et il, faudrait inventer une 
nouvelle unité de poids pour mesu- 
rer le jeu de Valérie Leraercier. 

Restent quelques plaisirs sim- 
ples : revoir une Ami 6 à l'écran, 
suivre l'ascension sociale de Wilms, 
hier petit-bourgeois nordiste, encore 
plus odieux et ridicule en notable 
sudiste, retrouver Isabelle Nanty en 
hôtelière (de passe) nunuche, 
menant presque toutes ses scènes de 
main de maître : elle donne une 
idée de ce que le film aurait pu 
être. 


Dn 19 au 25 octobre 


La semaine et le Salon international 
de l'architecture 


La quatrième Semaine de l’archi- 
tecture se déroulera du 19 au 
25 octobre 1991 Autour du thème 
«Architecture : art de ville», plus 


THEATRE DE L’AQUARIUM 


les mots et la politique 


La nuit, la télévision 
et la guerre du Golfe 

avec des extraits d'émissions et de journaux télévisés 
mise en scène Jean-Louis Benoît 
Coproduction Théâtre de l'Aquarium / CRDC Nantes 


13 octobre - 29 novembre 


43 74 99 61 


de deux cents manifestations 
seront organisées dans toute la 
France. 

Certaines ont fait le succès de 
l'opération, comme «Un bus, un 
architecte»; d'autres sont nou- 
velles telles que )a journée portes 
ouvertes dons des agences d’archi- 
tectes. (TéL : 40-70-12-95. Minitel : 
3616 TELARCHI). 

Par ailleurs, le Salon internatio- 
nal de l’architecture se tiendra à la 
Grande Halle de la ViUette, du 
24 octobre au l" novembre 1992. 
Plus de cinq cents réalisations y 
seront présentées, à côté de tables 
rondes et de nombreuses exposi- 
tions. (TéL: 46-33-05-62). 

Le Monde consacrera à ces deux 
événements une large partie de son 
supplément «Arts et spectacles» 
du 21 octobre (daté 22). 


APPEL 


AUX NATIONS UNIES POUR LA 
RECONNAISSANCE DU 17 OCTOBRE 
JOURNEE MONDIALE 
DU REFUS DE LA MISERE 



Le 17 octobre 1 987 est une journée historique. Ce jour-là, les plus pauvres du monde entier ont menue avec d’autres 
citoyens qu'ils étaient les premiers à refuser l'extrême pauvreté. Une dalle à l'honneur des victimes de la misère a élé 
inaugurée par le Père Joseph Wresraski à Paris. Elle appelle mus les hommes à s’unir contre la misère, 
i AVEC les personnes de toutes origines et de toutes convictions qui continuent à se rassembler autour des 

PLUS PAUVRES, JE LANCE UN APPEL POUR QUE LE 17 OCTOBRE sort OFFICIELLEMENT RECONNU 
par les Nations Unies Journée mondiale du refus de la misere. 


Date: 


Signature : 


jNora. ftéoom. 

L CP — 


□ l'aimerais connaître les suites de cet appel 


—Adresse 

....Ville Pays.. 


□ Je ne désire recevoir aucun courrier suite à cet appel 


Comité pour la Reconnaissance du 17 octobre Journée Mondiale du Refus de la Misere 1 
Président d'honneur : M. Javier Pérez de Cuéllar. } 

M. Robert Badinter - M. Francis Blanchard - Dom Helder Camara - Reverend Dr Emiuo Castro - Mme { 
Maria Teresa da Costa Macedo - Mme Geneviève de Gaulle Anthoniqz - Pere Rolando S. DelaGoza - M. ■ 
Leandro Des pou y - M. Miguel Angel Bstrella - Mme Michelle Fallardeau-Ramsay - Fed. Int. des S 
Assistants Sociaux et Assistantes Sociales - Dr Kurt Furgler - M. Bronislaw Geremek - M. Paul-dêsiré j 
Kaboré - Mme Catherine Lalumiere - Dr Hanna-Renate Laurien - M. Halfdan Mahler - M. Jan 1 
Maktenson - M. Federico Mayor - Sir Yehudi Menuhin - M. Jean-Bernard Mérimée - M. Jean Mouton- i 
Braûy - M. Sedfrey A. Ordonez - Maître Frédéric Titînga Pacere - M. Adolfo Perez Esqutvel - The Rt ! 
Reverend Lord Runœ - M- Edouard Saouma - M. Aucune Sene - Cardinal J aime L. Sin - M. Pàl Solt - M. J 
Léo Tindemans - Union internationale des organismes familiaux - Mme Simone Veil - Mme Alwine de Vos » 
van Steenwdk - M. Eue Wiesel - zqnta international - } 

i 

Ils soutiemnent cette journeé, ils ont signé l’Appel î 

Emile Arrighi de Casanova - Guy Aurenche - Raymond Barre - Jacques Barrot - Henri Bartüu - Philippe ! 
Bassinet - Georges Beauchamp - Maurice Bêjart - Jean-Michel Belorgey - Françoise Besse - Louis Besson j 

- François Bloch-Laine - Charles Bigot - Bruno Boissiere - Gérard Boiytron - Catherine Bony - Louis ■ 
Bordeaux- Montrieux - Bernard Bosson - Bruno Bourg-Broc - Pierre Bourguignon - Marie-Pierre Bovy - S 
Charles Amarin Br and - Roger Buard - Martine Buron - Denise Cacheux - Gilbert Carrere - Ghislaine { 
Cassin - Gérard Caudron - Jacques Chab an-Delmas - Philippe Chaillou - Bertrand Chanzy - Yvette j 
Chassagne - Georges C havanes - Marie-Thérese Cheroutre - Claude Cheysson - Yvon Chotard - Michel ' 
Cofrneau - Marcel Corneloup - André Courtaigne - Michel Crucis - Jean-Pierre Davant - Marcel David ! 

- Jean-Pierre Delalande - Alain Deleu - Christine de Rjvoyrb - Jean-Pierre Descloseaux - Guy de Vel - } 
Georges Duby - Paule Dufour - Léon Dujardin - Jean-Louis Dumas - André Duroméa - Joseph Duval - j 
Annie Ernaux - Brigitte Ernst - Claude Evin - Jean-François Faba - Robert Fabre - Arlette Farge - i 
Nicole Fontaine - Brigitte Fossey - Jean-Baptiste Foucauld -Lorenzo frana - Jean-René Fourtou - Bruno I 
Frappat - Marcel Garrouste - Germain Gengenwin - Jean-Pierre Germot - Jean-Bernard Gicquel - Valéry J 
Giscard d'Estaing - Suzanne Gueydon de Dives - Francis Gutmann - Adolphe Hardy - Jacques Higelin - 1 
Jean-François Hory - Pierre Hureau - Pierre-Henri Imbert - Daniel Jacoby - Albert Jacquard - Sandra ! 
Jayat - Jacques Juluard - Louis Jung - Jean Kaspar - Basile Kossou - François de Laaoe de Meux - Jean î 
Labbens - Brice Lalonde - Alain Lamassoure - Pierre Lataillade - Marie-Françoise Lecuir - Laurence J 
Lentin - John Littleton - Pierre Louvot - Nassib Mahfouz - Marcel Maréchal - Jean Mattéqu - Nora i 
Mebrack-Zhidi - Alexandre Minkowski - Hélene Missoffe - Albert Morel - Kendal Nezan - Joseph Niol - i 
Michel Noir - Michel Pecqueur - Abbé Pierre - Olivier Philip - Didier Pineau-Yalenœnne - Etienne Pinte { 

- René Piquet - Bernard Porte - Thérèse Poupon - Antoine Prax - Bernard Prugnat - André Ramoff - j 
Vick» Reux - Maurice Rieutord - Jean Ripert - Paul Rivier - Yves Roumajon - Roger Rouquette - Jean ! 
Runel - André Santini - Maurice Schumann - Bertrand Schwartz - Léon Schwartzenberg - Louis ! 
Schwettzer - Michel Serres - Yannick Simbron - Ibrahim Souss - Mario Stasi - Pierre-Christian Tattonger J 

- André Thien Ak Koon - Janine Tillard - André Varinard - Marie-Claude Vayssade - Albert Velten - 1 

Jean-Maurice Verdier - Lucien Vochel - Antoine Waechter - Adrien Zeller... I 

i 

Bulletin à renvoyer à : Comité pour la reconnaissance du 1 7'octobrr - 95 480 Pierretaye - France 1 

RENSEIGNEMENTS : 3615 ATD 011(1)30371111 S 
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BILLET 


Rénover 
la coopération 


•La pauvreté touche aujourd'hui 
223 misons de personnes en 
Afrique. It est plus que temps de 

réorienter profondément ta 
coopération française. » 

M. Pierre Victoria, dépoté 
socialiste n'était pas seul h 
partager cet avis, mercredi 
14 octobre, lors du coBoque 
organisé à Paris, en présence de 
nombreuses personnaBtés, par 
l'association Survie, dont 
l'objectif vise depuis huit ans b 
réformer la politique française 
d'aide su développement. Cinq 
parlementaires s'étaient 
déplacés - représentant chacun 
son groupe - afin d'affirmer, 
d’une voix presque unanime, la 
nécessité de * bâtir une ' 
coopération française efficace », 
thème du colloque qui les 
réunissait. 


Les critiques ont fusé. 

M. Georges Colombier, député 
UDF, a demandé où allait 
l’argent des contribuables. 

» Depuis des années , les protêts 
passent à côté des besoins réels 
des pays en voie de 
développement», a souligné 
M. Richard Cazenave (RPR). «Le 
monde est en train do perdre le 
défi sanitaire et social en 
Afrique ». a pour sa part déclaré 
M. Jean-Paul Fuchs (UDC) alors 
que son homologue du Parti 
communiste, M. Robert 
Montdargent, a Jugé que aies 
vingt dernières années ont 
montré l'échec de notre 
poBdque ». 

Las intervenants avaient décidé 
de faire publiquement part de 
leur position commune, formulée 
dans deux propositions de loi, 
assez voisines, pour une 
réfomte da la coopération 
française. La première, élaborée 
en 1989 par das parlementaires 
de quatre groupes, est sur le 
bureau de l'Assemblée nationale 
depuis trois ans déjà. La 
seconde, toute récente, 
présente la position de 
l’ensemble du groupe sodaBste 
que M. Victoria s'apprêta à 
déposer offitieBement. Au total, 
environ 560 députés de tous 
bonds auraient donné leur 
accord. Un beau thème 
fédérateur qui n'a pourtant pas 
retenu l'attention du 
gouvernement. 

Les Idées sont simples : 
réorganiser les structuras jugées 
a dispersées» de la coopération 
pour aboutir à une «agence 
unique»; assurer une évaluation 
«critique» de l'aide publique au 
développe ment, afin notamment 
d'«èqposer la transparence » et 
« répondre aux problèmes du 
terrain». Ce projet n'a pas 
manqué de recevoir le soutien 
des spécialistes présents. Après 
avoir souligné que, chaque 
heure, le Nord reçoit 6,5 millions 
de francs des pays du Sud, 

M- Suzan George, écrivain 
américain spécialiste du 
tiers-monde, a rappelé la phrase 
de Winston ChurchU : «On finira 
par faire ce qu'il faut foire après 
avoir essayé routes las autres 
solutions». 

OLIVIER PICT 


Les grandes manœuvres du commerce international 


Le textile européen face à la «forteresse Amérique» 


Cent quarante mille emplois 
perdus en 1991... Deux cent mHe 
si l'on ajoute les postes suppri- 
més en ex-RDA. L'industrie taxtia 
des Douze a payé un tribut si 
lourd, l'an dernier, à la crise 
qu’ele suit avec anxiété les négo- 
ciations commerciales en cours : 
GATT {Accord général sur les 
tarifs et le commerce). Accord 
muRSbres (AMF) et signature du 
traité créant l'A ss ociation de Ebre- 
é change nord-américaine (Alerta) 
entra les Etats-Unis, le Canada et 
le Mexique. La naissance d'une 
«forte resse Amérique»? 

■ A deux doigts. Et à contre-cou- 
rant-. Les industriels du texttie-ba- 
biUemcnt ont, malgré Paris contraire 
du CNPF, bien Gauli appeler à voter 
I «non» au référendum sur le traité de 
Maastricht Tant les exaspéra selon 
Tenvesrion de M. Klaus Steümann, 
PDG du premier groupe allemand de 
confection (IL «l'absence de straté- 
gie» de *la bureaucratie anonyme» 
de Bruxelles, dans tes grandes négo- 
ciations commerciales internatio- 
nales. De cfiscrites tractations avec 1e 
cabinet du président Jacques Delors, 
ont fait taire la fronde, M. Julien 
Chartier président du groupe DMC 
et de runion des industries textiles 
(Um se contentant de déclarer au 
quoCKuen la Tribune; «Je voterai oui 
avec des bottes de plomb» (2\ 

La méfiance à réuni de Bruxelles, 
pour ne pas dire Faniraosiré. reste 
pourtant la régie. Avec tes négocia- 
tions du GATT, de l’Accord multifi- 
bres (voir encadré) et la création de 
1’ Alcoa (le Monde du 8 octobre), ce 
sont en effet l’essentiel des cartes 
régissant un commerce mondial tex- 
tile d’environ 200 milliards de dol- 
lars (1 000 milliards de francs) qui 
sont aujourd'hui rebattues. 


L’enjeu est d’autant plus importent 
que l'industrie textile (avec Habille- 
ment) représente toujours une part 
importante de l'activité des grands 
pays industrialisés. En 1989. Te sec- 
teur pesait 428 rmUiarda de bancs et 
^3 mDfions d'emplois (9 % des effec- 
tifs manufacturière) dans la Commu- 
nauté, 250 milliards de francs et 
1,8 million d'emplois aux Etats-Unis. 
Les Douze, avec 15% du total, 
demeuraient le premier exportateur 
mondial, krâ devant 1e Japon (6 %) 
et les Etats-Unis (4 %). Pour une 
bonne part, tes exportations euro- 
péennes prenaient la direction de 
l'Amérique ; Fan dernier, par exem- 
ple. tes Etats-Unis ont acheté pour 2 
milliards de francs de produits tex- 
tiles français, le Canada pour 420 
mfflkms et te Mexique 103. Un total 
non négligeable. 


La règle de «la triple 


C’est dire si la constitution d'un 
grand marché commun nord-améri- 
cain peut affecter h vie de ce secteur. 
Dans ces grandes lignes (les détails 
ne seront définitivement arrêtés qu’a- 
près examen du texte par 1e Congrès 
américain), le traité prévoit Fétimma- 
tioQ des barrières douanières entre 
tes Etats-Unis, te Canada et le Mexi- 
que pour tous tes produits fabriqués 
dans Tun de ces trois pays. 

Mais, pour te textile-habillement, 
tes industriels d'outre- Atlantique ont 
obtenu ce qu’il est désormais' 
convenu d’appeler la réde de la «tri- 
ple transformation». «Pour échopper 
aux droits de douane, explique 
M. Jean-François Limanlour, délégué 
général de rUnion française des 
industries de l’habillement (UFIK), 
non seulement le tissu a le vêtement 
I doivent avoir été faits sur place, 
comme c'est awotmfhui le cas dans 
la Communauté européenne, mais le 
fil aussi!». Voire, dans certains cas, 
les fibres d'origine, chimiques ou 
naturelles. 

Un dispositif qui s'apparente fort à 
un verrouillage, les droits de douane 
appliqués par les Etats-Unis aux pro- 
duits textiles étant sensibfemenr plus 
élevés que ceux de la Communauté : 
19 % en moyenne pondérée pour les 
premiers, 1 1,5 % pour la seconde 
selon The Economlst Intelligence 


En septembre 


Le taux de chômage en Grande-Bretagne 
a dépassé 10 % de la population active 


Pour la première fois depuis cinq 
ans, la Grande-Bretagne a vu en sep- 
tembre son taux de chômage dépas- 
ser 1e seuil des 10% de la popula- 
tion active. Selon les chiffres 
officiels publiés par le ministère de 
l’emploi - en données provisoires et 
corrigées des variations saisonnières, 
- te pays comptait à la fin du mois 
dernier 2843000 demandeurs d’em- 
ploi, soif une augmentation de 
32200 par rapport à août 
Le taux de chômage est ainsi 
passé de 9,9 % en août à (0,1 % en 
septembre (contre. 8,7 % en septem- 
bre 1991. 


Le cap des trois millions de 
chômeurs pourrait ainsi être atteint 
<f id la fin de l'année. Les chiffres 
de septembre ne tiennent pas compte 
des 30 000 licenciements annoncés 
dans tes charbonnages britanniques à 
l'occasion de la publication du pro- 
gramme de restructuration db oe sec- 
teur (le Monde du 15 octobre). 
M" Gifiias Shephard, ministre de 
remploi, s’est dit «gravement préoc- 
cupée» par la situation et a annoncé 
que plus de 2 milliards de livres de 
crédits budgétaires (environ 17 mil- 
liards de francs) seraient débloquées 
pour des programmes de formation 
et de recyclage. 


Unit. La conséquences sont faciles A 
imaginer. K devient impossible â 
Devanlay, pour ne citer que cet 
exemple, de fabriquer ses fameuses 
chemises Lacoste au Mexique avec 
des tissus ou du fil français, si le 
groupe souhaite échapper aux droits 
de douane & rentrée aux Etats-Unis. 


«Les Américains ont toujours été 
protectionnistes et n'ont jamais hésité 
a Jouer des barrières non tarifaires, 
explique M. Albert BoumendiL FDG 
du groupe de confection Claude Bert 
implanté Oütre-AÜan tique. Mais U 
s’agit, cette fins, de tout autre dusse. 
De la tentative de recréer une filière 
textile de A à Z. Ces dernières 
années, leur «design» a rejoirn celui 
des Européens. Leur manquaient une 
tnain-d'auvre bon marché et la capa- 
cité à produire certains tissus ». 


inciter â tes fabriquer à nouveau eux- 
mêmes, même si tes textes prévoient 
par t i t ny* dérogations à F importation 
pour F industrie canadienne ou des 
produits très particuliers comme le 
cachemire, le «Harris tweed» ou tes 
«micro-fibres»... Bref, l'Amérique 
vise désormais ouvertement l’autosuf- 
fisance. 


La main d’œuvre bon marché, tes 
industriels américains la trouveront 
an Mexique où la seule industrie du 
vêtement emploie déjà 214 000 per- 
sonnes (165 000 en Fiance) avec un 
salaire horaire de 2 dollars 
(10 francs), charges sociales com- 
prises. Les tissus, Ta règle de la «tri- 
ple transformation» devraient les 


Renforcée encore par la faiblesse 
du dollar, cette nouvelle rèÿc du jeu 
semble si protectionniste, qu’en Asie 
du Sud-Est comme en Europe, cer- 
tains s'efforcent déjà d’en mesurer la 
compatibilité avec les dispositions 
plus générales du GATT. «Les Amé- 
ricains ont plutôt bien joué, com- 
mente M. Georges JoOes, le directeur 
générai du groupe Bklermann Inter- 
national. Mais le risque n'est pas tau 
de voir dédiner les exportations euro- 
péennes - un déclin déjà bien 
entamé. - que de voir arriver en 
Europe des produits asiatiques initia- 
lement destinés au marché américain. 
Il s'agirait d’un véritable détourne- 
ment des flux commerciaux dont 
nous forons les fiais et qui justifient 
ms cranta devant les n 
du GATT et de l'Accord . 


La parade? Que l’Europe imite les 
Etats-Unis, commentent unanime- 
ment les professionnels. Qu'elle 
adopte tes règles américaines sur la 
«triple transformation» et mette en 
place une véritable police des fron- 
tières pour lutter contre tes impor- 
tations illégales. Qu'eUe privilégie 
enfin tes pays qui lui sou déjà asso- 
ciés, comme tes pays de TEst ou du 
Maghreb. Des pays qui joueraient 
alors, pour la Communauté, le rôle 
du Mexique pour tes Etats-Unis. «La 
création de trois grands blocs écono- 
miques autour de chacun des pôles de 
la triade - Etats-Unis, Europe. Japon, 
- serait une bien meilleure contribu- 
tion à la survie de notre industrie que 
toutes les politiques commerciales 
mondiales négociées dans le cadre du 
GATT ». tranche M. Chartier. Le 
PDG de DMC n’est pas te seul à 1e 
penser. 


PIERRE-ANGEL GAY 


(1) te Monde l’économie du 8 septem- 
bre 


(2) h Tribune du 14 septembre 


Uruguay Round : 

M. Bush presse la 
d’accepter les conditions 
des Etats-Unis 


Une lettre du président améri- 
cain, M. George Bush, adressée 
aux douze pays de (a Communauté 
est parvenue dans les différentes 
capitales européennes, jeudi 
'15 octobre, â la veille du sommet 
de Birmingham' où les chefs d’Etat 
des pays membres doivent notam- 
ment évoquer les négociations en 
cours entre la CEE et les Etats- 
Unis sur te GATT (accord général 
sur les tarife douaniers et le com- 
merce). 


La résistance ûançaise 


L'échec, lundi 12 octobre, des 
nouvelles négociations sur le 
GATT - échec aussitôt accueilli 
avec «satisfaction et soulage- 
mont » par te président de rUHH, 
M. Henri Wei, - a rendu toute son 
actuafité aux négociations menées 
en parallèle sur te prorogation de 
l'Accord multifîbres (AMF). La 
perspective d'un retour du textile 
et de rhabiüament au sein du 
cadre général du GATT (régissant 
le commerce International) 
s'éloigne, en effet, avec l'espoir 

d'un règlement global. L'indu stria 

textile, seule de son espèce, 
devrait donc rester régie per tes 
dispositions actuelles de l'AMF 
définies en 1986 («Le Monde de 
l'économiB» du 21 avri). 


ductfon qu'ele souhaitait accompa- 
gner d'un «geste» en faveur des 
pays en vote de développement en 
proposant une forte progression 
de leurs quotas d'importation. 
Cette idée, détendue par les pays 
du nord dé l'Europe, a fait bondir 
tes industriels échaudés par le défi- 
cit commerce! qui se creuse, jour 
après jour, dans tes pays dévelop- 
pés, en général, et la Commu- 
nauté, en partieufier. 


merce extérieur, M. Dominique 
Strauss-Kahn, les industriels 
demandaient un gel des importa- 
tions. 


Des dispositions prorogées déjà 
jusqu'au 31 décembre 1992 et 
dont la Commission de Bruxefles 
négocie, au nom des Douze, une 
nouvelle reconduction. Une recort- 


« Aux Etats-Unis, explique 
M. Dominique Jacomet (1j, to déh- 
crt du textite-habÿemenî est passé 
de 771 mêlions de dollars en 
1967 à 26 méartis en 1989. Celui 
do la CEE, bien que quatre fois 
moindre (...), a doublé depuis 
1980.» Quant au solde commer- 
cial français, H est négatif de 
22 milliards de francs (38 % du 
solde total de l'industrie manufac- 
turière). Appuyés par 1e ministre 
français de l'industrie et du corn- 


Arbitré par Htafie, l’Espagne et 
le Portugal, le conflit s'est soldé 
par un compromis. La Commission 
a reçu mandat de négocier avec 
les pays en développement une 
prorogation de deux ans de l'AMF 
avec une légère augmentation des 
quotas. Coricasaon assortie d'une 
misa en garde contre les pratiques 
de dumping ou la contrefaçon. 

«Nous avons évité le pire, 
assure M. Umantour. En adoptant 
la proposition do b Commission, la 
Communauté aurait signifié aux 
pays du tters- monde qu'efie ôtait 
prêta à ouvrir son marché sans 
contrepartie.» 

P.-A. G. 


(I) D'aprfca les Textiles, de Domini- 
que /«cornet dans la collection 
«Cyctope» des éditions Economies 


Dans sa missive, M. Bush 
déclare qu’euu accord substantiel 
est à portée de main sur l’Uruguay 
Round et les oléagineux» et que 
cette « occasion » doit Être saisie 
«quelle que soit notre politique 
intérieure ». Soulignant que les 
Américains ont « fait preuve de sou- 
plesse», 1e président des Etats-Unis 
invite donc les responsables euro- 
péens à «saisir cette chance » d'ac- 
cepter ses propositions, tout en agi- 
tant en cas d'échec «le spectre 
d’une escalade de conflits commer- 
ciaux». 


Alors qu’en Allemagne, le minis- 
tre de l’économie, M. Jurgen Moel- 
feman, avait déclaré la semaine 
dernière à Luxembourg, que la 
Communauté « n'aurait plus jamais 
d’accord à aussi bon compte avec 
les Etats-Unis», M. Ludolf von 
Wanenberg, directeur général de la 
puissante Confédération allemande 
de l’industrie (BDI), a souligné 
mercredi 14 octobre qu> une rup- 
ture avec Paris signifierait la fin de 
l'intégration européenne», le prési- 
dent de ta Commission euro- 
péenne, M. Jacques Delors, a 
déclaré, jeudi : « J’ai toujours 
considéré que ht Communauté euro- 
péenne devait pouvoir dire « non » à 
son grand frire si elle a des argu- 
ments raisonnables à faire valoir». 


De son côté, dans un entretien 
publié par 1e Figaro, M. Domini- 
que Strauss-Kahn, ministre de l’in- 
dustrie et du commerce extérieur, 
déclare : «Mime si l'Angleterre est 
aussi un pays céréalier {...}, nous 
sommes les seuls à résister aux pré- 
tentions américaines. Mais peut- 
être certains Européens ne sont-ils 
pas mécontents de voir les Français 
se battre en première ligne.» 


A VIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 
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HAVAS 

RiSULTATS SEMESTRIELS 

Progression de 3,3 % du résultat opérationnel 


ce titre. Toutefois, des éléments négatifs viennent compenser ce 
résultat H s'agit notamment des difficultés rencontrées par Le 
Studio CanaT+ aux États-Unis çt des provisions constituées par 
EURO RSCG sur les titres Aegjs pour tenir compte de leur 
évolution en bourse. 


L e Conseil d’Administration réuni le 8 octobre 1992 sous 
la présidence de M. Pierre Dauzier a arrêté les comptes 
sociaux et consolidés du premier semestre 1992. 


L’addition du résultat courant avant impôts au 30 juin 1992, en 
progression de 3 J %, et du résultat exceptionnel, non comparable à 
celui du premier semestre 1991, conduit à un résultat net consolidé 
de 567 millions de francs au 30 juin 1 992 contre 939 millions de 
francs au 30 juin 1991. Le résultat net part du Groupe s'élève à 
438 millions de francs au 30 juin 1992 contre 655 millions de 
francs au 30 juin- 1 99 1 . 


Le chiffre d’affaires consolidé du Groupe Havas s’élève à 14,3 mil- 
JSards de francs au premier semestre 1992, soit une progression de 
6,6% à structure courante et de 6,8% à structure et taux de change 
constants. Le chiffre d'affaires réalisé hors de France représente 
33,8% du chiffre d’affaires consolidé à fin juin 1992 contre 2831% 
au 30 juin 1991 et 30% pour rensemble de l'exercice 1991. 


D'autre part, le Conseil d’Adminîstration a accepté une OPE 
d’Havas sur sa Gliale Avenir Havas Media, qu'elle détient à 56.8%. 
Ce renforcement d'Havas dans Avenir Havas Media permettra à 
cette dernière de développer davantage encore les synergies avec 
d’autres filiales du Groupe et de réaliser notamment des opérations 
de croissance externe sans foire appel au marché. 


Le résultat courant avant impôts s’élève à 9 69 miffiaas de francs, 
en progression de + 3,3% sur le résultat enregistré au premier 
semestre 1991 (938 millions de francs). 


Le Conseil a également accepté le lancement par Havas d’une 
OPR portant sur le solde des actions restant dans le public, à la 
suite de la récente OPE sur Comarcg, 


Les investissements du premier semestre 1992 atteignent 943 mil- 
fioos de francs contre 1413 millions de francs pour 1e premier 
semestre 1 991 et 2360 millions de francs pour Tannée 1991. Les 
investissements nets des cessons d'actifs représentent 809 millions 
de francs contre 572 millions de francs au 30 juin 1991 et 
1376 millions de francs au 31 décembre 1991. Ces chiffres ne 
reprennent pas tes investissements des sociétés consolidées par 
mise en équivalence, notamment ceux réalisés par Eurocom dans le 
cadre du rapprochement avec RSCG. 


PERSPECTIVES 1992 


La capacité d’autofinancement des six premiers mois de 1992 
s’élève à 635 millions de francs contre 591 millions de francs pour 
te premier semestre 1991, en croissance <fe 7,4%. 


L'évaluation de la situation sur l'ensemble de nos marchés à la fin 
Septembre ne permet pas d'envisager te redressement de la 
conjoncture à très court terme. Toutefois, grâce â la poursuite à un 
rythme élevé du développement hors de France, â la contribution 
devenue positive de certaines filiales (Havas Tourisme, Europos- 
ter), à (a forte croissance du résultat de la C.LT. et à la réalisation 
de résultats exceptionnels, le résultat net part du Groupe devrait 
pour l'ensemble de l'exercice s'établir à un niveau voisin de celui 
enregistré pour Tensemble de l'exercice 1991 (1 083 millions de 
francs). 


La trésorerie nette de tout endettement financier s’élève à 
■2495 miffiomi de francs contre 19 39 mi liions de francs à fin 
décembre 1991. EDe n'inclut pas te produit de Texercice des bons 
de souscription d'actions émis lots de l'augmentation de capital de 
1989. L'exercice de ces bons, intervenu en jiriflet 1992, représente 
une trésorerie supplémentaire pour le Groupe, à compter du 
l w août 1992, de 1 763 MF. 


Dans ce contexte, 1e Groupe Havas continuera à mettre r accent 
sur les gains de productivité par des abaissements du point mort de 
Tensemble des filiales. 


Comme par le passé et conformément aux prévisions, le Groupe 


certains actifs. Mais contrairement au premier semestre 1991, qui 
avait enregistré la quasi-totalité du profit exceptionnel de l'exercice, 
le premier semestre 1992 a’en registre que 1 10 millions de francs à 
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ECONOMIE 


Les spéculateurs enregistrant des pertes 


«La bataille du franc est en train d’être gagnée» 


déclare le ministre de l’économie, M. Sapin 


h La bataille du franc est en train 
d'être gagnée ». a déclaré 
M. Michel Sapin, ministre de l'éco- 
nomie, à l'occasion d'une rencontre 
avec la presse jeudi 1 5 octobre à 
Paris. 


Le ministre a justifié son dia- 
gnostic par trois faits. Le premier 
est que, quatre semaines environ' 
après les attaques exceptionnelles 
dont il avait été l'objet, « le franc a 
retrouvé sa stabilité ». fluctuant 
désormais à nouveau par rapport 
au deustchemark «dans une four- 
chette normale, » 


160 milliards de Francs {le Monde 
du 16 octobre), - M. Sapin a indi- 
qué que « le retour de l’argent se 
fait à un rythme très soutenu, dans 
des proportions importantes et dans 
des conditions que nous n'avons 
jamais connues lors des crises pas- 
sées ». 


Evoquant ensuite les sommes 
« très importantes » qui avaient été 
utilisées par la Banque de France 
pour défendre la monnaie natio- 
nale - le gouverneur de la Banque 
de France avait parié la veille de 


La France aurait récupéré plus 
de la moitié des montants mobili- 
sés, ce qui lui aurait permis «de 
rembourser une grande partie des 
facilités obtenues auprès des autres 
banques centrales ». essentiellement 
la Bundesbank. A cet égard, le 
ministre a souligné que ceux qui 
avaient spéculé contre le franc sont 
obligés aujourd’hui d'enregistrer 
leurs pertes. La Banque de France, 
au contraire, réalise «des gains de 
change spéculatifs». D’après cer- 


Taux de base bancaire : les menaces s'éloignent 


En un peu moins de deux ans, 
le taux de base bancaire (TBB) 
en France est revenu de 1 1 % à 
9,85 %. Une baisse des taux 
vivement souhaitée par le gou- 
vernement, à condition de ne 
pas affaiblir le franc. Cette poli- 
tique s'est notamment illustrée 
en mai dernier par la forte dimi- 
nution des réserves obligatoires, 
qui a permis aux banques fran- 
çaises de faire baisser de 0,5 % 
leur TBB, de 10,35 % h 9,85 %. 

Mais les remous monétaires 
depuis la mi-septembre et les 
hausses de taux d’fntérflt à court 
terme ont mis les banques dans 
une position difficile, dans la 
mesure où elles ne les ont pas 
répercuté sur le taux de bBse. 
L'échec das attaques contre le 
franc a permis depuis quelques 
jours aux taux à court terme de 
revenir de 13 % à un peu plus 



de 1 1 %. Mais certaines petites 
banques ont déjà relevé leur taux 
de base {As Monde du 14 octo- 
bre). 

Selon l'Association française 
des banques, les taux de base 


des banques ne seront pas aug- 
menté demain. Les établisse- 
ments peuvent tenir. Le seul 
véritable risque, c'est que la 
crise monétaire se prolonge et 
reprenne de l'ampleur. 


L'IMMOBILIER 


REPRODUCTION INTERDITE 


appartements ventes 


3* arrdt 


MARAIS' ARTS-ET -MÉTIERS 
Pierre de uile. COQUET 
STUDIO, cuis. CU. 3- étg. 
avec ctamhre servies. 
375 000 F. 44-78-86-81 


95 

Val-d'Oise 


locations 

meublées 

demandes 


propriétés 


RECHERCHONS 


fl* arrdt 


M' SAINT-GEORGES 


A VENDRE 

Dans résidence calma, prts du 
bois da Cergy 95000. appsr- 
cement da typa F4. 83 m*. 
5- dlg Balcon, cuisine chêne 
aménagée, placards, chambre 
de rangement. Cave. 
Grand garage. 

Pria 660 000 F. 

Tél. 30-30-19-91. après 18 h. 


Coâaboratnco joixnjl cherche jtu- 
<feo meublé pour étudiante archi.. 
ayanter St-GvmM-des-Prés. 
Té», bureau : 40-65-27-26 
dormcéa : 34-51-24-89 


POUR NOTRE CLIENTÈLE 
EUROPÉENNE 
PROPRIÉTÉS. DOMAINES. 
CHATEAUX 

EXPERTISES GRATUITES. 

DISCRÉTION A8SURÉE 
Dem a nder personne — ment 
ÉMILE GARCIN 
T4L 06) 90-92-01-S8 
Fax (16) 90-92-39-57 


narra da i. 4* asc. 1 15 m*. 
4 PIÈCES f 1 petite. Culs., 
bains. Charme. Calma. 


Etranger 


boutiques 


bureaux 


Sam . dlm. 14 h è 17 h. 


11« arrdt 


M- PÈRE-LACHAISE 
BEAU 2 P. 35 m*. Cuis. égw 
pée. s. de bne. wc. 2* étg 
Clan. Calme. PX FERME. 
400 000 F. 44-78-86-81 


NATION. Près métro 


2 P. CUIS, TT CFT 


2- étg. Ctatr. Oigtcode. 
395 000 F. 43-70-04-8 


1 7* arrdt 


1 7*. Rue Partial, part., cham- 
bre d' étudiant, 16 m*. dche. 
kitch . 7- ss asc Vue superbe. 
CLw Calme 
Prt* 270 000 F. 

Tél. *2-52-99-60 (soir). 


URGENT 

vends DUPLEX EXCEPTIONNEL 
ESPAGNE - COSTA BRAVA 
site de PALS-PLAGE 
(è 80 km (cornière) 
dans peina résidence 
haut de gamma. 

En bordure du GOLF 
Plage de sable blond. 

Dana pnède 
Construction récente 
Dernier étage. 

Sons vis-è-vts 

Mervei— use vue imprenabl e 
3 chb « 2 b ns ♦ 2 satans 
Terrasses 50 m* 
av. piscine et barbecue. 

2 piscines dans résidence 

Appert décoré. Vendu total. 
Équipé et aménagé. 

PRIX 1 200 000 F 
Tél. (1» 43-35-33-47 


VENDS 

GALERIE DE PEINTURE 


dans le view Nfca è personne 
exerçant profession 
ARTISTIQUE 
Fait— loyer. 

Droit au bei rrarwn e 
Tél. (16) 93-56-92-83 


Locations 

VOTRE SIÈGE SOCIAL 

DOMICILIATIONS 

, a» tous services. 43-55-17-60 


L'AGENDA 


Vacances, 


tourisme . 


M° TERNES 120 m 2 


Bel imm. il cft, 3* et Aie— r 
artiste 70 m 1 . haut piaf. 6 m.. 
cuis, américaine. 2 P., loggia. 
2 bdins. Belle décoration. 

5. passage Ûoisv 
lartgte 55. av Ternes). 
Sam /dtm. 14 h 30 è 17 h. 


20* arrdt 


EXCEPTIONNEL 
& 300 m place Gambetta, 
dans résidence très calme 
donnant sur prdina intérieurs, 
grands appariements neufs 
de 4 et 5 P. Livraison 
Immédiate. A parie de 
17 400 F le m 1 . Frais réduite 
B H EQU ET 
47-58-07-17 


URGENT VENDS 
ESPAGNE » COSTA BRAVA 
site réputé de PALS PLAGE 
(é 80 km frontière) 

Dans parue résidence 
THÉS HAUT STAMONG 
en bordure du GOLF 
Dans pinède * Rage sable blond 
• Gaina 

Construction récente 
A (/part. NEUF 79 m* 

2 chambres • 2 bains, 
Terrasse 12 m* Parking. 
Cutané égupée • Buanderie, 
Sans vts-é-ms. 
Merveéleuse vus imprenable 
2 ptsones de jardins paysages 
URGENT. PX EXCEPT 540 000 F , 


loisirs 


automobiles 
ventes 


En Bourgogne, aux portes de 
la Bresse, a quelques minutes 
des vignobles, la petite vdle de 
Verdi»KSur-te-Ooubs sera une 
âtape pour vos excursions. 

Un —u paisHs au bO>d 
de la nvtère 
Z chbrea d’hôtes 
da 3 et 6 couchages. 
PossibAié de terme, peseme et 
goir de 18 trous 3 proximité. 

Réservation pér courrier : 

M-GUYONNET 
Rus du Bac 

7 1350 Vordw-sur-Jp-Ooubs 


[moins de 5 


A VENDRE SUPERBE 


AÜSTiN MINI MAYFA1R 


TÉL (1) 43-35-33-47 


>u per téléphone 
85-91-33-40 


Modèle B4. 4 CV. 108 000 km. 
CTE. TQ, jantes alliage, super 
para-chocs, radio-cassette, 
♦ 3 000 F da lecture (amortis- 
seurs. freins, échappement!. 
15 000 F. 

Tél (le soir) (1) 42-82-05-44 
(Journée! (1) 46-62-74-24 


Il MONDE 
DES CARRIÈRES 


ASSOCIATIONS 


GAGNER DE L'ARGENT 


PL. EDITH-PIAF 


ETRE 1PXJÉPÉNDANT 


Conférence 


Imm bourgeois. 2 9 45 n»=. 
8*éig asc Vue dégagée. 
650 000 F, 44-78-86-97 


94 

Val-de-Marne 


\ imvashssamam non mdispansaülej , 
L'oppamnté de devoir 
DssrmeuTEUH 
du produt pour U forme 
I N» I do la nutrition ceUairt 
dans le monde. 


Association , 

allemand -ar 


S a ru se cours 
lia tous niv. 


art petite groupes 
43-42-15-86. 


Jim? 


Conférence - Initia Bon 
sur le zen tous les 1» et 3* 
dimanches du mois 

Renseignements : 

T«. : 43-29-14-85. 


CHOISY-LE-ROI (94) 


Vends appert 3 PCËS dans 
immeuble ancien refait è neuf. 
Chauffage individuel gai Dou- 
blé vitrage Quartier calma. 
5 mit RER C et commodités. , 
Pnx 550 000 F. 

Tél. ap. 19 h au 48-53-95-58 


A TBffS PARTIEL ou COMPLET 
avec kmnauon adaptée 
Une ambition è voua mesura 


Hébreu - Inloadon sérieuse 
professeurs inversitalres 
1- cours : 26 octobre 1992 
INSTTTUT MEQUILA 
Tél. : (1) 42-62-25-91 


Sessions 
et stages 


Premv contact 

pour réwon d'informations 
Tél ■ 43-35-33-47 
(de 10» 17 heures) 


JAPONAIS 


par la «iggesmpédie 
Contactai : 47-23-33-58 
ou 45-45-03-58 ou 
Fax 40-44-59-96 


COURS D'ARABE 

ti niv., jour. soir, samedi, 
i cours semestr. et annuel, 
i Enfants mercredi, samedi. 
Calligraphie : vend., samedi. 
Inscription 

AF AC : 42-72-20-88. 


Crise ouverte à la CFDT 


M. Jean Kaspar remis en cause 
par des responsables du syndicat 


Hostile au maintien 
de la présence patronale 


taioes estimations, non confirmées 
à Bercy, ces gains de change pour- 
raient dépasser le milliard de 
francs! 

Troisième fait positif : l'évolu- 
tion des taux d’intérêt. M. Sapin 
juge que dans ce domaine, « après 
de fortes tensions sur les taux courts 
pendant quelques jours, ceux-ci 
baissent désormais ». Dans ce 
domaine, « les choses vont en 
s'améliorant progressivement mais 
avec beaucoup de détermination », a 
dit le ministre, qui affirme que l’on 
devrait revenir prochainement à 
une situation proche de celle qui 
prévalait avant la crise. 


Derrière la € crise de 
confiance dans le management 
de l'organisation» dont a fait 
état la commission exécutive de 
la CFDT (te Monde du 16 octo- 
bre) se joue le maintien de 
M. Jean Kaspar à la tête de la 
confédération. Une contestation 
axée sur la personnalité du 
secrétaire général. 


devant la commission exécutive, 
puis au bureau national de septem- 
bre, le débat sur le manque de lea- 
dership de M Kaspar a été de nou- 
veau posé. La dernière commission 
exécutive, 1e 12 octobre, a décidé de 
mettre le dâîat sur la place publique 
tout en repoussant l’heure des choix 
après les élections prud'homales du 
9 décembre. Désormais, l'éviction 
de M. Kaspar est ouvertement envi- 


M. Giral (CNPF) 
démissionne 
de la CNAMTS 


M. Jean-Louis Giral, représentant 
du CNPF et vice-président de la 
raigq» nationale d'assurance-maladie 


des travailleurs salariés (CNAMTS), 
a démissionné de ses fonctions, a 


Depuis que M. Jean Kaspar avait 
succédé à M. Edmond Maire an 
congrès de Strasbour g, en novembre 
1988, on croyait la CFDT pacifiée. 
Après les coups d'éclat de son prédé- 
cesseur, la confédération s'était 
choisi - contre l'avis de ce dernier - 
un leader moins brillant mais jugé 
mieux à même de consolider sa 
conversion au syndicalisme réfor- 
miste. Symbole d’une CFDT au dis- 
cours moins affirmé et {dus confor- 
miste, M. Kaspar peut malgré tout 
avancer un bilan qui n'a rien de 
catastrophique. La CFDT, qui ne 
cessait de pendre des adhérents, en a 
gagné 7 % ces trois dernières années 
et, lors des élections aux comités 
d'entreprise de 1991, elle est deve- 
nue la principale force électorale 
confédérale dans l e secteur privé. 
Pourtant, la CFDT est en crise. 


«Une tentative 
de coup d’Etat» 


« Kaspar paie l’hostilité que lui a 
toujours vouée l'appareil confédéral, 
auquel il a été imposé, le fait qu’il 
n’est pas un homme de conflits et 
qu’il a composé avec ses adversaires 
et joué la carte du tandem Kaspar- 
Notai plutôt que de les écarter », s’in- 


j a démissionné de ses fonctions, a 
annoncé jeudi 15 octobre l'organisa- 
tion patronale. M. Giral, qui avait 
conservé son mandat après avoir été 
remplacé en avril par M. Jean 
[Domange à la présidence de la com- 
mission sociale du CNPF, était hos- 
tile au maintien d’âus patronaux au 
conseil d’administration de la 
CNAMTS, compte tenu du poids de 
HEtat (te Monde du 8 octobre). 


digne un de ses proches, qui 
dénonce « une tentative de coup 
d’Etat». « Bien sûr, il y a des déçus. 


Dans un communiqué, le CNPF 
« regrette vivement le départ» de 
M. Giral «motivé par les dysfonc- 
tionnements de la CNAMTS, qu’il a 
toujours dénoncés». L’organisation 
patronale précise que le démission- 
naire sera remplacé. 


Mais ces reproches, on ne les a pas 
entendus las du congrès. Ses adver- 


Celle-ci, reconnaissent d’emblée 
tous les protagonistes, n’a rien i voir 
avec l'orientation générale du syndi- 
cat Ni l'accord sur la réforme de 
rUNEDIC, en juillet, ni L’engage- 
ment en faveur du «oui» an refe- 
rendum du 20 septembre ne wnt en 
cause. Que reproche-t-on donc au 
secrétaire général? «Une foule de 
petites choses dans le fonctionnement 
quotidien. U n’est pas adapté à la 
fonction qu'il ex er ce et ne s’est pas 
assez affirmé dans les débats», 
répond un responsable national. «Ce 
n’est pas un animateur. U est trop 
influençable et ne sait pas anticiper», 
ajoute un autre. 


entendus loh du congrès. Ses adver- 
saires sont incapables de l’emporter 
devant les militants et. franchement, 
je ne pense pas que M* r Notât, la 
plus mal élue de la commission exé- 
cutive. puisse faire mieux que Jean 
Kaspar, qui, lui. a été reconduit sans 
problème», poursuit le responsable 
d’une importante fédération. 

Fidèles et adversaires du secré- 
taire général s’accordent au moins 
pour reconnaître que fa controverse 
a atteint un point de non- retour et 
qu'il y aura «des vainqueurs et des 
vaincus». De même, ils admettent 
que la crise reste, pour l’instant, lar- 


Après raccord 
sur les dépenses de santé 


Les syndicats 
de salariés 
restent vigilante 


gement incompréhensible pour la 
plupart des militants- 


Le secrétaire général a pratique- 
ment perdu tous ses soutiens. Déjà 
en mai - quelques semaines après le 


en mai - quelque s semai nes après le 
42* congrès de fa CFDT - le bureau 
national, qui s’est rangé derrière 
M- Nicole Notât, numéro deux de 
la confédération, lui a donné un pre- 
mier coup de semonce. En août. 


plupart des militants- 

Dans ces conditions. M. Kaspar 
mise sur une pression légitimiste des 
fédérations sur le bureau nati onal, fl 
est vrai que, traditionnellement, le 
poids de la direction confédé rale est 
moins important à la CFDT qu’il ne 
l'est à la CGT ou à Force ouvrière. 
Reste que œ conflit en vase dos ne 
rehausse pas l'image d’une organisa- 
tion qui s’est toujours voulue enne- 
mie des logiques d’appareil Surtout 
à quelques semaines du scrutin pru- 
d'homal 


JEAN-MICHEL NORMAND 


Si le PCF et fa CGT ont émis des 
réserves sur la signature, mercredi 
(4 octobre, de T accord tendant à 
maîtriser les dépenses de santé, la 
CFDT, fa CFTC et la CFE-CGC se 
sont, au contraire, félicitées du com- 
promis passé entre le gouvernement, 
tes syndicats de médecins et les 
caisses nationales d’assurance-mala- 
die (te Monde du 16 octobre). 

Ces trois organisations estiment 
que cet acoord «va dans le bon 
sens», mais elles attendent de voir 
comment cette «nouvelle philoso- 
phie» sera mise en pratique, notam- 
ment à l'occasion de rébbocation de 
la nouvelle convention médicale. 
Toutefois, pour fa CGT, «la vigilance 
s’impose à l'égard du projet de loi 
[qui reprendra les termes de oet 
accord] et qui continue de s’inscrire 
dans une volonté délibérée d'abaisser 
le niveau des dépenses remboursées». 


rimer leur mécontentement 


Les soéopmfessioMek des Alpes-Maritimes Imi un éèqne «anti-fisc» 


da notre correspondant régional 


A travers une association 
ad hoc, Emreprise-développement- 
empfax 06 (EDE), les socioprofes- 
sionnels des Alpes-Maritimes ont 
lancé une opération d’un genre 
inérfit pour exprimer leur mécon- 
tentement. Cette association qui 
regroupe les principaux orga- 
nismes patronaux du département, 
dont les syndicats du BTP qui sont 
à f origine du mouvement, a donné 
comme mot d'ordre à ses adhé- 
rents de régler leurs dettes fiscales 
ou parafiscales h l'aide da chèques 
sur papier libre, de forme fantai- 
siste, sans code barre et qui ne 
peuvent donc être traités informa- 
tiquement. Au dos de ces chèques 
figurera des revenefi cations pro- 
pres à chaque secteur d’activité 
«pour faire comprendra aux pou- 
voirs publics et aux élus que les 


socioprofessionnels des Afres-Ma- 
ritimes en ont assez de ne pas 
être écoutés» et n'admettent pas 
« qu’un grand nombre de projets 
soient freinés au mépris (...) de 
remploi». 


Les promoteurs de l'opération 
soulignent la validité de ce pro- 
cédé au regard du décret-loi du 
30 octobre 1935. Il suffit que Je 
document porte tes mentions énu- 
mérées per la loi, dont le nom et 
l’adresse du tireur et du tiré, la 
date et le lieu d'émission, la signa- 
ture manuscrite de celui qui l'émet. 
Tordre de payer une somme déter- 
minée et le mot «chèque» inséré 
dans le texte. Ce qui est le ces 
des chèques sur papier fibre «anti- 
fisc» qui se présentent sous la 
forme d'ovales, de trapèzes vofre 
d'octogones irréguliers avec des 
mentions dans tous les sens évo- 
quant des tracts surréalistes. Ces 
titres peuvent, certes, être traités 


manuellement, mais si teir utilisa- 
tion était massive, le fonctionne- 
ment des services qui les rece- 
vraient en paiement (percepteur, 
centre des impôts. URSSAF, 
ASSEDIC? en serait certainement, 
perturbé. Selon les responsables 
d'EDE, 0 faudra six minutes pour 
traiter un chèque sur papier fibre 
au lieu de six secondes pour un 
chèque normalisé. « Nous avons 
calculé, assurent-ils, que les pro- 
fessionnels du BTP pourraient, à 
eux seuls , apporter une stxcharge 
de travaé de 20 X è radminfstra- 
tion.» Parti, récemment, des 
Hautes-Alpes et relayé, pour la 
première fois, par un grand dépar- 
tement, le mouvement - qui 
devrait également gêner les ban- 
ques - pourrait être appelé è faire 
tâche cThule... L'EDE craint toute- 
fois en représailles des contrôles 
fiscaux accrus. 


GUY PORTE 


AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 


{‘EPARGNE ACTIVE 


Valent ÜqwdcKrve 
de Potion en F 


Actif net Performance • 

en MF > an. 


fCnpm— h*h bJ 


pour dynamiser vos placements 
en accédant à tous tes marchés 


FRUOWIIANŒC 

fUMNIB 

ntucnvAioR 

AAA Acfc Agfo. A£m. 

rnamo 


840,92 

1.032*1 
4467? 
i. 005, 68 
2372 


1.980,27 
423,14 
527*5 
497,17 
147,3 9 


+ 9,46% 

- 9,16 % 

- 6,85% 

- 2,34% 
-15,16% 


pour valoriser votre capital 
à moyen ou long terme 


FRUCn-CAPI 

PAWMOtNE-REïRAiït 

BiUCn-EfWRGNE 

ffiUCn-flffiMIKE 

FKUCWOfl 

SCASSN 


42,41 

223*5 

3Z56 

10723*2 

232,47 

702,56 


803*3 + 8,94% 
704*4 + 0.07 % 


1 12,91 +270% 

490,44 + 8.63* 


819,56 + 7.42 % 
205.63 *. 8.12% 


pour gérer ras liquidités en 
toute sécurité _____ 


VAlOUG 

FRUOI-ASSOCIATIONS 

FRUCJ1-COU8T 


1106,44 

36,32 

146.524,63 


648*1 

8.961,82 

17.332,84 



Banque Populaire 


Nous ne sommes pas populaires sans raisons. 
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ECONOMIE 


AFFAIRES 

L’annulation de la vente d'Adidas à Pentland 

BTF dans la main 
de ses banquiers 


Dans un communiqué publié 
jeudi 15 octobre. M. Bernard 
Tapie s'est «félicité» de ce 
qu'Adidas «reste français». Le 
groupe Bernard Tapie Finance 
|BTF}, dirigé par M. Efie FeHoua. 
se dit prêt à assumer le déve- 
loppement d'Adidas. La bonne 
fortune de BTF dépend plus que 
jamais du bon vouloir de ses 
partenaires, banques et compa- 
gnies d'assurances. 


disposait déjà de 20.05 % de BTF 
Gmbh, le holding de contrôle 
d’Adidas, avait signé le 7 juillet 
dernier un accord an terme auquel 
il rachetait les 79,95 % restants 
pour un montant de 621 millions 
■de deutschemarks (soi! 2,11 mil- 
liards de francs). La cession devait 
être effective le 14 octobre, le paie- 
ment de la transaction devant 
intervenir le 7 novembre. 


Le salarié d’Adidas et l’action- 
naire de Bernard Tapie Finance 
n’auront pas été ménagés. En six 
mois, le premier aura appris Que sa 
firme était à vendre deux ans après 
avoir été rachetée par le patron de 
('Olympique de Marseille, devenu 
entre-temps et pour sept semaines 
membre du gouvernement français, 
puis ministre démissionnaire... 
entendant se consacrer à la politi- 
que et se retirer des affaires. Il 
aura vu le principal dirigeant dn 
groupe, le président du directoire 
d’Adidas, M. René Jaeggi, se porter 
candidat à la reprise, s’opposer au 
groupe Bernard Tapie et annoncer 
son départ au 31 décembre 1992, 
tout en continuant à gérer la firme 
comme si de rien n’était 


L’actionnaire, lui, a compris en 
juin qu'Adidas allait Stic vendu au 
groupe britannique Pentland, que 
le titre BTF était suspendu dans 
l’attente du dénouement de la tran- 
saction, que les autres participa- 
tions du groupe seraient cédées et 
que Bernard Tapie Finances 
deviendrait, selon les déclarations 
de son nouveau président M. Elie 
Fellous, « une grosse tirelire capable 
d'investir dans de nouvelles socié- 
tés*. 


Le groupe dirigé par M. Stephen 
Rubin a justifié son retrait par la 
découverte * de problèmes ignorés 
jusqu'à présent*. La réalité de ces 
e problèmes* est contestée par les 
dirigeants d’Adidas. «Les analyses 
de toutes les sociétés du groupe 
faites par Pentland depuis juillet 
ont confirmé les données économi- 
ques qui sont indiquées dans les 
bilans », précise un communiqué 
de la firme allemand e. El le est 
vivement démentie par BTF. Selon 
M. Elie Fellous, Pentland aurait 
réclamé une réduction du prix de 
50 millions de deutschemarks et un 
allongement des délais de paie- 
ment préte ntions jugées e inaccep- 
tables» par BTF et ses principaux 
associés dans BTF Gmbh (le Crédit 
Lyonnais, les AGF et la banque 
Worms). Difficile d’y voir clair. 
Selon certains observateurs, 
M. Rubin aurait reconsidéré son 
achat au vu de la nouvelle donne 
monétaire. Les investissements & 
venir et la recapitalisation néces- 
saire de la firme <f Heraogenaurach 
en auraient été rendus plus coû- 
teux. 


Le Lyonnais 
sa ma 


La défection de Pentland annon- 
cée jeudi 15 octobre (le Monde du 
16 octobre) remet (es compteurs à 
zéro. Ce coup de théâtre n’a rien 
d'une péripétie mineure. La sur- 
prise semble avoir été totale pour 
BTF. Le groupe britannique, qui 


Aux Etats-Unis 


la SEC renforce 
les droits 
des actionnaires 


La Securities and Exchange 
Commission (SEQ, chargée de la 
surveillance et de la réglementation 
des marchés aux Etats-Unis, a 
annoncé jeudi 15 octobre une série 
de mesures renforçant les droits 
des actionnaires et la transparence 
des sociétés. 


Les actionnaires ne seront désor- 
mais plus tenus de soumettre loir 
texte à la commission avant une 
intervention devant plus de dix 
autres actionnaires. En outre, les 
sociétés devront publier plus d’in- 
formations sur les rémunérations 
de leurs principaux responsables. 
Cette mesure était réclamée par la 
plupart des actionnaires choqués 
des rémunérations considérables 
des dirigeants de sociétés dont cer- 
taines sont en difficultés. Le salaire 
annuel moyen des principaux diri- 
geants des trente premières rociétés 
américaines est de 3,2 millions de 
^dollars contre 52 5000 dollars pour 
leurs homologues japonais. 


Ce retrait contraint BTF à se 
recentrer sur Adidas et à réviser sa 
stratégie financière. Le produit de 
b cession d’Adidas devait être en 
partie afTecté au désendettement 
du groupe^ dont les prêts s’élèvent 
à 800 millions de francs. «Sans 
échéance Importante à court 
terme » x indique M. Elie Fellous. 
Le crédit relais de 600 millions de 
francs obtenu l’été dernier pour 
rembourser les emprunts contractés 
lors du rachat d’Adidas ne serait 
exigible que dans trois ans. 


Redevenu propriétaire d’Adidas, 
BTF a besoin du soutien de ses 
associés -et de ses banquiers pour 
en assurer le développement. 
Celui-ci serait acquis, si l’on en 
croit le groupe. L’ensemble des 
actionnaires français d’Adidas s'y 
est engagé, affirme M. Fellous, qui 
prévoit de recapitaliser Adidas à 
hauteur de 150 millions de dcut- 
schemarks (510 millions de francs). 
M. Tapie sera mis à contribution. 
Le Crédit lyonnais a assuré qu’il 
devrait suivre. * Les AGF étudie- 
ront la question le moment venu» 
piérisaît-on laconiquement au siège 
de la compagnie d’assurances. 


CAROLINE MONNOT 


□ M. Bernard Tapie souhaite 
consacrer tout son temps à Faction 
politique. - Dans un entretien 
publié vendredi 16 octobre par 
le Provençal, au lendemain de l’an- 
nulation de la vente d’Adidas, 
M. Bernard Tapie déclare qu’il va 
désormais e destiner tout [son] 
temps à l'action politique, dans le 
sud et à Marseille», et ajoute qu'il 
serait • étonnant » qu’il ne parti- 
cipe * d'aucune manière» aux pro- 
chaines élections. 


(Publicité) 


AVIS D’APPEL D’OFFRES INTERNATIONAL 

SOCIÉTÉ COTONNIÈRE DU TCHAD 
« COTONTCHAD » 


PROGRAMME DE PRODUCTIVITÉ 1993/1994 


La Société cotonnière du Tchad « COTONTCHAD » lance un avis 
d'appel d’offres international pour la fourniture des muants agricoles 
cité ci-après : 

INTRANTS N* I : INSECTICIDES C.E. POUR TRAITEMENT 

Ml KAtvi» « i ^ ip UTRES/HA T0US ^ 7 JOURS . 

• Lotn*l: Simple (pyréthrinoîde seul) 

Quantité nécessaire pour 10 traitements tous les 7 jours 
sur 90 400 ha. 

• U>t il* 2 - nécessaire pour 6 traitements tous les 7 jours 

sur 90 400 ha. 

ENTRANTS N* 2 ENGRAIS (eu sacs de 50 kg) 

, Lota-3: ÉafmMNPKSB 45 ÎÎS!^ 

Engrais chlorure de potasse _ ‘ 1 tonnes 

Engrais phosphate d’ammoniaque | tonne 

Engrais sulfate d’ammoniaque ' « tonne 

Les 2 cahiers des charges (intrants n» 1 et lotranls n» 2) sont dteponi- 
btefau prix de 200 00ÜFCFA (4 000 FF) chacun, à partir du 19 odo- 

bre '"^TONT™^?. 1 11.6 N'DJAMENA 

TéL : 51-41-32 et 51-20-70 - Télex 5229 KD. 

eOTONTCHAD, Pari& 

Da« toi* de dépôt do offro : j= lW\m 117 


Après la tentative de déstabflisation de son groupe 

M. Lagardère vent faire la lumière sur les «agresseurs» d’Hachette 


M. Jean-Luc Lagardère, PDG 
de Hachette, s'est engagé 
devant l'assemblée générale des 
actionnaires à faire toute la 
lumière sur le ramassage «sau- 
vage» des titres du groupe 
entre le 6 et (e 9 octobre. Il a 
également annoncé une remise 
à plat des NMPP et des résul- 
tats positifs an 1992. 

Devant l’assemblée générale des 
actionnaires du groupe Hachette, réu- 
nis en session extraordinaire jeudi 
15 octobre, M. Jean-Lac Lagardère, 
PDG, a dénoncé *la rapacité de cer- 
tains agresseurs* et réaffirmé sa 
vtdoolé de contrer leurs manœuvres. 
Après le raid boursier subi dans la 
semaine du 5 au 9 octobre par le 
groupe Hachette, M. Lagardère n’a 
pas renouvelé les accusations publi- 
ques portées par la direction d’Ha- 
cbette contre le groupe Havas. 


simplification juridique et absorption 
de Maria par Hachette, le tout cha- 
peauté par une société en comman- 
dite par actions) serment mises en 
œuvre simultanément. Cette opéra- 
tion multiple devrait être achevée 
avant la En de l'année fiscale 1992. 
La parité d'échange entre les titres 
Maria et Hachette devrait être ren- 
due publique à brève échéance Les 
dirigeants du groupe Hachette sem- 
blent aussi confiants dans les condu- 
sioas du rapport que les experts du 
tribunal de commerce doivent remet- 
tre è la fin du mois d’octobre et qui 
est consacré & la gestion de La Cinq 
par Hachette, 


qu’il souhaitait «une remise à plat » 
du fonctionnement des Nouvelles 
Messageries de la presse parisienne 
(NAIPP). » Beaucoup d'eau a coulé 
sous les ponts depuis que les NMPP 
étaient essentiellement chargées de 
distribuer la presse quotidienne. 


Aujourd’hui les NMPP distribuent 
davantage de magazines que de quoti- 
diens.» Une commission composée 
de représentants d’Hachette, de la 
presse quotidienne et magazine va 
commencer de travailler à cette 
remise i plat 

YVES MAMOU 


Résultat positif 
en 1992 


Dans l’entourage de M. Lagardère, 
certains réaffirment la responsabilité 
de M. Pierre Dauzier, PDG d’Havas, 
qui, appuyé sur des personnes (et 
non des groupes) extérieures à 
Havas, a tenté de déstabiliser 
Hachette et sa fusion avec Matra. 
M. Lagardère s’est déclaré confiant 
dans l'enquête que mène la Commis- 
sion des opérations de Bourse (GOS). 
U a aiwri ajouté que Hachette avait 
les moyens d'identifier les raiders. 
Un nouvel affrontement ne semble 
pas exclu par tes dirigeants du groupe 
Hachette: 


Pour le premier semestre 1992, 
M. Lagardère a annoncé une perte de 
393 millions de francs pour le pre- 
mier semestre de 1992. Compte tenu 
du caractère saisonnier de l'activité 
d’Hachette et des plus- 
values de cessions & venir, (e groupe 
maintient sa prévision d'un résultat 
positif (entre 100 et 200 millkns de 
francs) sur l’ensemble de l’exercice. 
Le chiffre d’affaires consolidé au pre- 
mier semestre s’est établi i 14,5 mil- 
liards de francs, en recul de 2,4 %, 
mais en tousse de 3,8 % à structure 
comparable. Cè recul correspond i la 
cession des groupes Dand (imprime- 
rie) et Krames (édition). 


Au cours de cote assemblée géné- 
rale, M. Lagardère a précisé que les 
trois étapes de la restructuration du 
groupe (recapitalisation d’Hachette, 


Au cours de cette même assemblée 
générale, M. Jean-Luc Lagardère a 
réitéré tes propos qu’il avait tenus en 
septembre devant 1a commission 
d’enquête de l’Assemblée nationale 
sur la presse et faudiovisueL Le pré- 
sident d’Hachette a ainsi indiqué 


Dans le cadre de son plan de retour à l'équilibre 

Air France envisage des modifications 
. dn statut de son personnel 


La direction (TAir France devait 
préciser, vendredi (6 octobre, devant 
te comité central d'entreprise, le volet 
soda! de son plan d’économies. D est 
prévu de supprimer 1 500 postes au 
sol en 1993, en plus des 2 500 déjà 
prévus pour la période 1992-1993. 
Le groupe n’cxdnt pas de procéder à 
des licenciements économiques, 
même si tout licenciement doit s’ac- 
compagner d’une offre de congé de 
conversion assorti d'une offre de 
reclassement externe. La CGT a 
appelé à la grive vendredi Les autres 
organisations attendent d’en savoir 
plus et réclament l’ouverture de 
n égocia ti o n s. 


Toutes les catégories de personnel 
devraient être touchées par le plan 
social du groupe. Un des objectifs est 
de réduire de 10% le coût du per- 
sonnel navigant, ce qui représente 
une économie de 750 millions de 
bancs. Le groupe Air France envi- 
sage également de modifier certaines 


dispositions du statut du personnel 
au soL L’article 50 qui définit les 
critères de licenciements économi- 
ques pourrait être révisé pour tenir 
compte davantage de l’aptitude pro- 
fessionnelle du salarié plutôt que de 
son ancienneté. Actuellement, les der- 
niers arrivés sont grosso modo les 
première licenciés, ce qui ne corres- 
pond pas forcément aux besoins du 
groupe: 

La direction d’Air France envisage 
également d'introduire un nouvel 
article (25 bis) dans tes statuts de son 
personnel au sol qui assouplirait les 
règles de détachement dans les 
fihales. Aujourd'hui, le personnel de 
la maison mère peut être détaché 
dans une filiale pour une durée de 
deux ans renouvelable. La direction 
d’Air France devrait proposer des 
dispositions supplémentaires pré- 
voyant un emploi dans une filiale 
après suspension du contrat de tra- 
vail avec la maison mère. 


A VIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 


LE GROUPE BNP AU PREMIER SEMESTRE 1992 

Résultat d'exploitation en hausse : + 6,8 % 

Résultat net en repli (-13,4 %) en raison des provisions (+ 13,6 %) 


Le Conseil d’Adminisnation, réuni le 7 octobre 1992 sous la présidence de M. René THOMAS, 
a pris connaissance des résultats consolidés du premier semestre 1 992. 


Groupe BNP 
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RESULTATS 

Produit Net Bancaire 


18.864 

621 

*3J 

Frais de gestion 

• Ü&BBf&vv: 

(13.615) 

(265) 

+ 1.9 

Résultat d'exploitation 

^; .5.60$ •- 

5.249 

356 

+ 6.8 

Provisions pour créances et risques généraux 


(3.620) 

1494) 

+ 13.6 

Résultat net d'ensemble 

•si.535 i .y 

1.774 

(241) 

- 13,6 

Résultat net, part du groupe 

1333, v. 

•H 1 * 

1.539 

(206) 

-13.4 


(1) Ràultau cnnvcras aux enun de dunge du 3 1 décembre 1991. 


L’accivicé de la banque s'csc inscrire dans un contexte 
économique caractérisé par un ralentissement de la demande de 
crédit, la baisse de la collecte des dépôts à vue et par U 
dégradation de la situation de certains emprunteurs, notamment 
dans l'immobilier. 

Le groupe BNP, malgré ce contexte, a amélioré son résultat 
d'exploitation, grâce à la poursuite des actions antérieurement 
entreprises sur Jes marges, les commissions et les coûts et h la 
mise en oeuvre d'une nouvelle dynamique coin merci ale dans les 
relations avec U clientèle des particuliers. 

Le résultat d'exploitation du premier semestre a écé de 5.605 
millions de francs, en hausse de 6.8 % sur celui du premier 
semestre de l'an dernier.. Cerre évolution n’a pas été 
significativement affectée par des changements de périmètre ou 
de méthode comptable. 

En France, le volume des crédits en lianes a progressé de 43 % 
au cours du semestre, dont 5.5 % pour les entreprises et 22 % pour 
les particuliers.' Les dépôts en francs collectés par la banque ont 
légèrement fléchi, de 1,4 % : les ressources réglementées et les PEP 
ont poursuivi leur progression, à l'inverse des dépôts à vue ce des 
ressources h eaux de marché. L'encours moyen de l'actif ncr des 
O.P.GV.M. gérés, soit 196 milliards de lianes, a progressé de 6,1 %, 
dont 6,6 % pour les O.P.C.V.M. monétaires et 5,2 % pour les 
O.P.GV.M. non monétaires. 

La marge globale d'intermédiation sur les emplois en 
francs, dont la baisse avait écé continue au cours de l'année 
1991, s'est redressée légèrement au cours du premier semestre 
1992 par rapport au niveau de la fin 1991. Le produit des 
commissions a augmenté de 15 % et représente plus de 26 % du 
produit net bancaire. 

A l'étranger, après une forte augmentation en 1991. 
l' activité des sièges s'est stabilisée, la contrevalcur en francs des 
résultats d'exploitation, bien qu'en hausse, a été affectée par les 
variations des cours de change : ils sont cependant restes écales 
en EUROPE ec continuent à s'améliorer en AMERIQUE, 
ASIE-OCEANIE, AFRIQUE er PROCHE-ORIENT. 


Le résultat net consolidé d’ensemble est de 1.533 millions 
de francs, en diminution de 13,6 %. Le résultat net, pan du 
gronpe diminue également de 13,4 % pour s'établir à 1.333 
millions de francs. 

La dotation neae du semestre aux comptes de provisions a été 
augmentée au total de 13,6 % et atteint 4,1 milliards de francs. 

Les provisions pour risques spécifiques, en augmentation de 
39 % environ, ont été portées à 4,6 milliards de francs ; elles 
ont progressé de façon sensiblement parallèle en France et à 
l'étranger. 

En outre, conformément i la décision de reccncrer les 
activités de b B.A.LL sur la gestion d’actifs, une provision de 
plus de 400 millions de francs a été constituée dans le semestre 
afin de couvrir les coûts de restructuration prévisionnels des 
activités appelées à être interrompues. 

Enfin, le groupe a continué d’alléger son portefeuille de 
créances souveraines, par cession sur le marché secondaire ou par 
non renouvellement de lignes échues. Les provisions 
correspondantes ont pu être reprises pour un moncanc proche 
d'un milliard de francs, tandis que le taux de couverture global 
des risques portant sur plus de 70 pays, y compris ceux de la 
C.E-L, étaic maintenu à 57 %. niveau atteint à la fin de 1991. 

Li contribution des sociérés consolidées par équivalence aux 
résultats du groupe esr en diminution de 204 millions de francs. 

Le groupe a mené à bien, au cours de ce premier semestre, la 
seconde tranche de réévaluation de son patrimoine immobilier. 
Ajoutée à la mise en réserve des résultats non distribués de 
l'exercice 1991. cette opérition. qui est sans effet sur les résidtaos 
consolidés, a permis de porter à 48,9 milliards de francs le 
montant des fonds propres stricto sensu et à 54,3 milliards de 
francs le rotai des fonds propres et titres assimiles. 

Au total, le premier semestre a montré b capacité du groupe 
BNP à faire face à un environnement difficile. Pour le second 
semestre, il est à craindre que cer envirortnemenr ec les 
événements actuels sur les marchés ne contribuent au maintien 
d'une situation peu favorable à l’activité des banques. 


BNP. TOUT CE QU'UNE BANQUE DOIT VOUS APPORTER. 
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Faute de commandes civiles et militaires 

Le groupe Aérospatiale supprimera 
1 145 emplois en 1993 


PARIS,. 16 octo bre î 
Nette reprise 


PARIS : 


Le groupe Aérospatiale devra sup- 
primer quelque 1 145 emplois en 
1993, à la suite de la réduction du 
carnet de ses commandes civiles et 
militaires. Cest ce que le nouveau 
PDG du groupe, M. Louis Gallois, a 
annoncé, jeudi 15 octobre, i l’issue 
d’un comité central d’entreprise 
convoqué pour étudier la situation 
économique et financière de la 
société. A l’heure actuelle. Aérospa- 
tiale occupe quelque 2S900 salariés. 


mandes, qui ont atteint 46 milliards 
de francs en 1990. ont décliné à 
22 milliards en 1991 et elles devraient 
se situer à un niveau comparable en 
1992 sous réserve des évolutions du 
dollar. S’il demeure substantiel le car- 
net de commandes se réduit». 


si l’on ne tient pas compte du per- 
sonnel de l'activité «hélicoptères» 
réuni, aujourd’hui, au sein d’un 
consortium franoo-allernartd. 

Selon ta direction du groupe, «les 
difficultés persistantes des compagnies 
aériennes et le tassement des budgets 
de la défense conduisent à revoir à la 
baisse les prévisions de prises de com- 
mandes entre 1992 et 1994. Les com- 


Oans ces conditions, M. Gallois a 
annoncé que « le potentiel de Ventre- 
prise sera adapté» grâce à une série 
d’initiatives. Outre que la mobilité 
professionnelle et géographique des 
personnels, sera accrue, que des 
mesures dé chômage partiel seront 
appliquées dis la fin de 1992 et que 
des limitations seront imposées à 
l'embauche, 1 145 emplois seront 
supprimés en 1993, soit 'environ 
4,4 % des effectifs. 

Ces départs résulteront d'une dou- 
ble volonté : celle de l’intéressé, 
autant que celle de la direction de 


l'entreprise. 03ns un premier temps, 
ils relèvent du Fonds national pour 
l'emploi, de préretraites ou de 
mesures de travail à temps partiel. 
Ultérieurement, des conventions de 
conversion seront instituées, assorties 
de modalités de formation du per- 
sonnel 

Le comité central d’entreprise, au 
cours duquel M Gallois, qui a pris la 
succession de M. Henri Maître au 
début de l’été, a informé de ces diffé- 
rentes mesures les représentants du 
personnel, sera suivi, en novembre 
prochain, d’un autre comité central 
d’entreprise dit «de consultation» 
avant rappbcaüon des décisions. Les 
syndicats ont d’ores et déji fait valoir 
leur apposition à toute éventualité de 
licenciements «secs». 


Après deux séances de baissa sen- 
sible at plus de 2 % de pertes, la 
tendance était è la reprise vendredi 

16 octobre pour la dernière séance 

VALEURS 

Cours 

préc. 

Dernier 

cours 

au début des échanges, les valeurs 
françaises affichaient deux heures 
plus tard un gain de 1,5 %. En début 
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et peu avent 14 heures, l'Indice 
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intervenants n'osent plus rien espé- 

CAl-dvft. IC.CJJ 

MO 

847 

rer, c'est surtout è l'aune des résut- 
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L'abaissement d un point du taux 
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O intervention de la Banque d Angle- 
terre sur le marché monétaire à 8 %. 
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Sècond marché 

1 ^ 1 n»Mîarl I Cours I Dernier 


soir le plus bas niveau dépura le moto 
de Juin 1988, pour stimuler l'activité 
économique a un peu ravivé - mais 
sans plus - l'espoir d'une détente 
plus générale des taux en Europe. II 


C oda fnpr 

Ctricrana 

Cnok» 

tester 


s'agit du deuxième assouplissement 
de la politique monétaire britannique 
depuis la sortie de la livre du système 
monétaire européen (SME) le 16 sep- 
tembre, qui tait tomber les taux 
d'intérêt britanniques au-dessous de 
ceux de l'Allemagne. 


JACQUES ISNARD 


La petite reprise du dollar a éga- 
lement apporté un léger souffle 
d'oxygène au marché. 
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LA BOURSE SUR MINITEL 


CHIFFRES ET MOUVEMENTS 


PRIVATISATION 


a Le Crédita Itsllano fera l’objet 
d’âne mise aux enchères internatio- 
nale. - La grande banque publique 
italienne Credito Italtano fera l'objet 
d’une mise en vente aux enchères 
internationale, dont (es modalités 
seront définies le 9 novembre. La 

P rivatisation du Credito Itatiano, 
» banque publique et 5* banque ita- 
lienne - avec 700 agences et guichets 
et un montant total des dépôts (de 
clientèle et interbancaires) de quelque 
75 000 milliards de lires (environ 
290 milliards de francs), - a été déci- 
dée en septembre. 


RÉSULTATS 


□ Résultats en hausse de 18 % poar 
CBG - Le groupe CBC (Compagnie 
générale de bâtiment et de construc- 
tion) a réalisé au premier semestre 
1992 un chiffre d'affaires de 
3,31 milliards de francs, en hausse de 


5,3 % par rapport à la même période 
de 1991. Le bénéfice net consolidé 
(part du groupe) atteint 61,3 mil- 
lions, en progression de 18 %. Les 
commandes sont aussi en sensible 
augmentation malgré la mauvaise 
conjoncture dans le secteur. 


Employant quelque 5 000 personnes, 
CBC, filiale à 64 % de la Générale 
des eaux, est cotée à la Bourse de 




leader du tabac et deuxième groupe 
agro-alimentaire mondial, qui vient 
de prendre cette semaine le contrôle 
du chocolatier Scandinave Freia 
Maiabu, a enregistré une baisse sen- 
sible de ses cours à Wall Street, jeudi 
15 octobre. En présentant ses résul- 
tats trimestriels (16,4% de hausse 
des bénéfices à 1.3 milliard de dol- 
lars), la firme américaine a surpris les 
investisseurs en annonçant qu’elle 
prévoyait une diminution de 10 % de 
ses ventes de tabac et de cigarettes 
aux Etats-Unis pour les trois dentiers 
mois de Tannée comparés au dernier 
trimestre 1991. Or les ventes de ciga- 
rettes (principalement Mariboro) sont 
à l’origine de l'essentiel des profita de 
ce groupe (le Monde du 6 octobre). 

□ SCOA : perte nette semestriell e de 
136 £ niillioas de francs. - La SCOA, 
filiale de Paribas, a enregistré une 
perte nette part du groupe au pre- 
mier semestre (992 de 136^2 militons 
de francs contre un déficit de 
74,6 millions durant la même 
période de l’an dentier. Les résultats 
au 30 juin 1991 incorporaient toute- 
fois « d'importantes plus-values de ces- 
sions». a précisé le groupe. Compte 
tenu des projections qui peuvent être 
faites sur le second semestre, la 
SCOA table sur une perte de plus de 
200 millions (dont plus de la moitié 
ur l’informatique en Europe et 


une chute de 10,3 % des cours à 
11,75 F. 

□ Galeries Lafayette : perte » pre- 
mier semestre. - Les Galeries 
Lafayette ont enregistré une perte 
avant impôts de 94.7 millions de 
francs au premier semestre, alors 
qu’elles avaient été bénéficiaires de 
43,5 millions. Ion des six premiers 
mois de 1991. Les chiffres du pre- 
mier semestre 1991 ont été retraités 
pour prendre en compte la consolida- 
Uon des Nouvelles Galeries, dont les 
Galeries Lafayette détiennent désor- 
mais 99 % du capital. La conjonc- 
ture, jugée «très difficile», pèse sur 
l’ ensemb le des magasina, notamment 
sur ceux récemment ouverts «dont 
les chiffres d'affaires sont sensiblement 
inférieurs aux prévisions », reconnaît 
le groupe dans un communiqué. 


Paître les valeurs, on relevait la vive 
baisse d'Eurodisney qui abandonnait 
è la mi-journée 4 56 pour 29 1 000 
titras. Selon les opérateurs, le titre 
réagissait vivement aux recommanda- 
tions de vents fartes par le Dsffy 7ate- 

S A. Cependant, lia relevaient que le 
avait tout aussi vivement réagi è 
la hausse en milieu de semaine è rarv- 
nonce de la voJomé de Disney d'allé- 
ger les pressions financières de sa 
filiale è 49 %. 
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Notionnel 10 %. - Cotation en pourcentage du 15 octobre 1992 
Nombre de contrats estimés : 109 180 
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WaH Street a accentué ses pertes 
jeudi 15 octobre, déprimé par l'an- 
nonce d'une perte nette de 2,8 mft- 
Dards de doBars au troisième trimes- 


Dcrns _ 

" 1 ' 1 
iTCCMCml . 


... =*:; 


tre chez IBM. Le premier groupe 
info r ma tique mondial a également (ait 


RESTRUCTURATION 


□ American Airtines prévoit 4e Ucen- 
der jusqu'à 1000 cèdres. - La pre- 
mière compagnie américaine, Ameri- 
can Airlines, a annoncé jeudi 
15 octobre qu’elle allait licencier 
entre 500 et 1 000 cadres en 1993 
pour diminuer ses dépenses. Le 
transporteur s'attend à des pertes 
importantes au troisième trimestre. 
«Cette action reflète les conditions 
financières catastrophiques des trans- 
porteurs aériens et la nécessité absolue 
de trouver un malleur équilibre entre 


info r ma tiqua mondial a également fait 
pan d'une perte de 4,87 dotera par 
l'action. L'Indice Dow Jonaa des 
valeurs vedettes a terminé è 
3 174.68 points en baisse de 
: 20.80 points (- 0,65 %}. Le volume 
- des transactions a été élevé avec 
quelque 205 millions de titres échan- 
gés. Les valeurs en hausse ont toute- 
fois été plus nombreuses que celles 
i en baisse : 880 contre 814, aiors que 
1 637 actions «ont restées Inchangées. 
Quelque 6 millions de titres IBM ont 
, changé de mains au coure de la 
séance è la suite de l’annonce de 
résuftsts trimestriels encore plus mau- 
vais qu'attendu. 

Les statistiques de la Journée (faible 
hausse des prix è la consommation 
- + OJ % - et baisse de 18 OOO des 
demandes hebdomadaires d'alloca- 
tion chômage) n'ont pas eu d’impact 
; sur la Bourse new-yorkaise qur les 
i avait largement anticipées, ont noté 
des experts. 
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au comptant. pendamroent de tout amortissement 

□ Philip Morris table sar une baisse exceptionnel des survaleurs dDnuû- 
de ses ventes de cigarettes amc Etats- togic International. L’annonce de ces 
Unb en fia d'année. - Philip Morris, résultats a provoqué jeudi 15 octobre 


dent cT American Airlines, M. Robert 
CrandaH Par cette mesure, la com- 
pagnie espère économiser 300 mil- 
lions de dofiais en 1993 (soit près de 
. 1,5 milliard de francs). 


AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 



ACCORD 

□ Partenariat entre la CGM et deux 
com p agnies étrangè res. - La Compa- 


compagnes é tra n g ères. - La compa- 
gnie générale maritime (CGM) vient 
de conclure avec Blue Star Unes de 


HACHETTE 


Le Conseil d'administration de la Société HACHETTE SA. s'est réuni le jeudi 
15 octobre 1992 sous la présidence de M. Jean-Luc LAGARDERE. 


Londres et avec la Compagnie mari- 
time belge d’Anvers un accord pair 
regrouper leurs moyens navals dans 
la desserte des ports de la côte est de 
l'Amérique du Sud à partir de TEo- 


Le Conseil a pris acte de la volonté des sccioonsiresn réunis en Assemblée 
Générale Extraordinaire, qui ont décidé de poursuivre les activités de la Société. 


rope du Nord. Cet accord prévoit la 
création d’une filiale commune dont 
le siège sera à Paria. D s'inscrit dans 
le cadre de la stratégie de recherche 
de partenariat annoncée par le prési- 
dent de la CGM le 7 octobre (le 
Monde du 9 octobre). 


Le Conseil a arrêté les résultats semestriels au 30 juin 1992 de la société a pris 
connaissance des résultats consolidés du Groupe, dont les principaux éléments 
sont rappelés ci-dessous : 


tends Cars cto 
14 sa 15 sa 



LONDR ES, 15 oc tobre 
Nouveau recul 


(en millions de francs.) 



Chiffre d'affaires 
Résultat d'exploitation 
Résultat courant 
Résultat net consolité 
Résultat net part du Groupe 


Le chiffre d'affaires consolidé du 1" semestre 1992 s’élève à 14,5 milliards de 
francs contre 14,8 milliards de francs au I* semestre 1991. soit une dimution 
apparente de 2,4% due essentiellement aux sorties du périmètre de consolidation 
du Groupe DANEL et de la Société KRAMES. A structure comparable et taux de 
change constants, l’augmentation est de 3.8%. 


□ La centrale nucléaire d’Ignalina 
(Lituanie) arrêtée. - Pour la 
deuxième fois en un mois, la cen- 
trale nucléaire d'Ignalina, en Litua- 
nie, a été arrêtée jeudi 15 octobre, 
après une fuite de vapeurs radioac- 
tives cinquante fois supérieure au 
taux normal. Celle-ci ne représente 
aucun danger pour la population, a 
cependant précisé la radio litua- 
nienne. Catastrophique pour l’équi- 
libre écologique du grand lac qui 
sert à refroidir ses deux réacteurs 
de 1 500 mégawatts (les plus puis- 
sants du monde), la centrale 


Le résultat courant s'établit à 1 12 millions de francs contre 298 millions de 
francs en 1991. Le résultat net consolidé est de 18 millions de francs contre 30 
millions de francs en 1991. 


d’Ignalina, du même type que 
Tchernobyl, ne sera pas fermée. 
Grâce à elle, la Lituanie a pu 
exporter en 1991 près de 12 mil- 
liards de kWh vers la Biélorussie et 
la Russie. 


Les valeurs ont clflturé an nette 1 
baisse jeudi 15 octobre au Stock 
Exchange. Au terme des échanges, 
l'indice Pootsle des cent grandes 
valeurs a clôturé en baisse de 
28.1 points (- 1 è 2 546,6 points, 
ayant cependant réduit ses pertes per 
rappon è une baisse de 38,1 points 
en début d'après-midi. Le volume des 
échanges a diminué è 475.1 mülons, 
de titres contre 485,7 millions la, 
veille. 

La tendance a été particulièrement 
affaiblie par la dissipation des espoirs 
de baisse immédiate des taux d'onérét 
allemands et britanniques et par l'an- 
nonce d'un nouveau bond du 
chômage britannique è 10,1 % de la 
population active. 

Ces mauvaises nouvelles ont accen- 
tué le pessimisme après I annonce il y 
a deux jours de ta suppression d-» 
30000 emplois chez Bntish Coal. 


BOURSES 


Dob : 4,3665 F t 


Le dollar reprenait un peu 
de terrain vendredi 16 octo- 
bre, mais dans un marché 
sans tendance précise. A 
Paris, la monnaie américaine 
s’échangeait i 4,9665 F con- 
tre 4,9465 F la veille à la 
cotation officielle. 
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M oct. 15 uct. 
Industrielles 3195,48 3174,68 

LONDRES fbxBca t Fwendal Times >) 
HucL 15 uct. 

100 valeur* 2 574,70 2546*0 

30 valons 1 87730 1856*0 

Mmes d’or (6*0 66,10 

Foods d^tat 90,15 90157 

FRANCFORT 

14 ucl 1 5 oct. 

J*.x 1 45853 145X43 

TOKYO 

15 oct. 16 uct, 

Nildye. Ouw Jonc».. 17 628/49 17 369,81 

Indice général 1 J26*5 1JJJ*7 


MARCHÉ INTERBANCAIRE DES DEVISES 
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£8258 
8*925 8*078 
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TAUX D'INTÉRÊT DES EUROMONNAIES 


La part du Groupe dans le résultat net est une perte de 39* millions de francs 
contre une perte de 30,4 millions de francs en 1991 pour la même période 


TOKY O, 16 oct obre ^ 

Rechute 


En dépit d'une conjoncture mondiale défavorable, le Groupe a maintenu et - 
parfois amélioré ses positions commerciales. Le Conseil a pris acte de la poursuite 
des plans de restructuration de certains secteurs dont l’impact devrait être bénéfi- 
que au moment où la situation économique s'améliorera. 
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(1 est rappelé, comme chaque année, que le résultat du premier semestre n’est 
pas représentatif de l'exercice du fait de la saisonnalité de certaines activités. 


LE n* 815 758 OAGNE 400 000 F 


En outre, le plan de désinvestissement annoncé par la société a été initié en 
début d’exercice par la cession de la participation du groupe dans R.C.S. pour un 
montant de 41 2 millions de francs. U s'est poursuivi depuis lois en particulier par 
la cession du groupe d’immeubles du Boulevard Saint-Germain pour une valeur de 
500 millions de F. Ces op ératio ns font partie du plan d’ensemble de récapitalisa- 
tion de (a Société HACHETTE qui, ave c l’app ui de ses partenaires financiers, 
précédera, comme prévu, la fusion HACHETTE MATRA 


En ce qui concerne HACHETTE S.A., le résultat d’exploitation s'établit à +■ 43,7 
militons de francs contre + 14* au premier semestre 1991, le résultat courant i - 
25,8 millions de francs contre + 160,9 en 1991. « le résultat net è - 188 millions 
de francs, contre + 61 J en 1991. 


J TOUS us saisis fl TOOMMTMm j 
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Los valeurs japonaises ont terminé 
en baisse vendredi 16 octobre sous 
l'effet de ventes Bées aux contrats è 
terme. Au terme des transactions, le 
Nikker a cédé 258.68 points, sort 
1,47%, à 17 369,81 points. Le 
volume des échanges s’est aonsfcia- 
mant étoffé puisque 220 mâBons de 
titres ont été échangés contre 
180 mSHons ieudL 
Ce recul a‘est effectué dans un 
marché peu actif de fin de semaine, 
qui attend les résultats de sociétés 
qui seront annoncés la semaine pro- 
chaine. 
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Il 1/16 


MOIS 
Offert 
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Il 1/4 
9 1/8 ' 
6 7/16 
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8 9/16 
15 
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SIX 
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3 S/16 
3 5/8 
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8 1/2 
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14 3/4 
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14 08 
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3 7/16 
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10 9/16 
8 3/4 
6 9/16 
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8 3/8 
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Ces cours indicatifs, pratiqués sur le marché interbancaire des devises, nous soirt 
communiqués en fut de matinée par la Salle des marchés de la BNP. 
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Le résultat consolide de l'exercice devrait confirmer les prévisions fournies à 
l'assemblée générale des actionnaires et être compris entre + 100 et +■ 200 mtUkms 
de francs. 


42» TRANCHE 

TIRAGE DU 15 OCTOBRE 1882 
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□ Luceœeat sur le MATIF d’us 
contrat «Franc long terme». - Le 
MATIF (Marché à terme interna- 
tional de France) enrichit sa 
gamme de produits en se préparant 
à lancer, le 28 janvier 1993, un 
nouveau contrat, appelé «Franc 
long terme», destiné à couvrir tes 
taux à long terme (quinze â trente 
ans). Elargissant la gamme du 
MATIF, if constitue le premier 
contrat à très long tenue lancé en 
Europe du même type que TUS- 
TBond i trente ans. 


L’Officiel de l’Or 
et des Monnaies 

78, rue de Richelieu, 
75002 PARIS 

Tél. : 42-60-16-17 
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MARCHES FINANCIERS 

BOURSE DU 16 OCTOBRE 
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SITUATION U 16 OCTOBRE A 0 HEURE TUC 
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Samedi : pluies sur le Sud-Est, 
averses et fraîcheur au Nord-Ouest. 
- Au matin, du sud de l’Aquitaine h 
l'Auvergne; à l’Alsace et jusqu’au bas- 
sin méditerranéen, le del est chargé et 
pluvieux. Les plues seront abondantes 
près de la: Méditerranée et suc les 
refiefs. D neigera sur les Pyrénées et les 
Alpes, localement à 1 000 mètres 
l’après-midi. En cours de journée, ces 
pluies s’évacueront vers le sud-est et 
n’affecteront plus que l'est du Rhône 
en soirée. La tramontane et le mistral 
dégageront le del sur le Languedoc- 
Roussillon. Les températures minimales 


s’étendent de 10 à 14 degrés sur le 
pourtour méditerranéen. 4 è 8 degrés 
dans l’intérieur. L’après-midi, ailes 
atteindront 9 à 13 degrés, 15 è 
18 degrés près des côtes. 

Sur les régions du Nord et de 
l’Ouest, les éclaircies et tes nuages 
attenteront. .Des averses se produiront 
dès le marin près dés côtes de la 
Manche. Blés s'étendront dans l’inté- 
rieur ai cours de journée. Las tempéra- 
tures minimales sont comprises entre 2 
et 5 degrés près des côtes, entre -2 
et 2 degrés dans l’intérieur. Efles attein- 
dront 6 è 10 degrés l'après-mkL 


PRÉVISIONS POUR LE 18 OCTOBRE 1992 A 0 HEURE TUC 



TEMPÉRATURES maxima - minima et temps observé 

Valeurs extrêmes retardes entra le 16-10-92 

le 15-10-1992 è 18 heures TUC et le 16-10-1992 à 6 heures TUC 
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TUC = temps universel coordonné, c’est-à-dire pour la Francs : heure légale 
moins 2 heures en été ; heure légale moins 1 heure en hiver. 

(Document établi arec le support technique spécial de la Météorologie nationale) 
w / ■< 


CARNET DU Mm h 


Décès 

- Une messe sera célébrée (e mardi 
20 octobre 1992, à 9 h 30. en l’église de 
la Sainte-Trinité, Paris-9*. à l'intention 
de 

M~ Maurice ADAM, 

née Gisèle Payrtm, 
au théâtre Gisèle Szebea. 
artiste lyrique, 
professeur d’art dramatique, 

décédée le 18 septembre. 

L'inhumation a eu lieu dans le 
caveau de famille au cimetière ancien 
de Libourne, dans la plus stricte inti- 
mité. 

- Téhéran. Paris. Londres. 

Au nom de Dieu le Miséricordieux, 

M“ Minou Amïr-Aslani, 
née Keshavare. 
sa femme, 

Ardavan et Arsia Amir-Aslani, 
ses fils, 

ont l'immense tristesse de faire part de 
la disparition de 

Amir-Hussein AMER-ASLANZ, 

chef de la famille Amir-Aslani, 
le dimanche 11 octobre 1992. 

Que ceux qui l'ont connu ou qui 
.connaissent les membres de sa famille 
prient pour son âme. 

- La direction 

Et l’ensemble du personnel, 

Les professeurs 

Et les chercheurs. 

Les étudiants 

Et les anciens élèves du groupe ESC- 
Lyon, 

ont la tristesse de faire part du décès de 

Alain CLEMENCEAU, 

directeur du MBA-Cesma, 

et des Mastères MIS. ESC-Lyon, 

survenu le 3 octobre 1992, et expri- 
ment toute leur sympathie i sa famille. 

Alain Clemenceau avair intégré le 
Groupe ESC-Lyon en 1987 comme 
professeur au département manage- 
ment de la technologie. Il avait été 
promu directeur des Mastères ESC- 
Lyon en 1990 et venait de prendre 
récemment la direction du MBA- 
Cesma. 

Auparavant Alain Clemenceau avait 
occupé différents postes de direction 
générale dans des filiales de multinatio- 
nales en France et à l'étranger, notam- 
ment chez Black A Decker. 

Alain Clemenceau avait quarante- 
sept ans. il était diplômé des Arts et 
Métiers, titulaire d’un DES sciences 1 
économiques et d’un MBA de finance 
internationale del 'université de Berke- 
ley. 

Marié et père de cinq enfants, il était 
fortement impliqué dans l'association 
humanitaire Partage en faveur des 
enfants déshérités. 

Homme de projets, Alain Clemen- 
ceau a fait l’admiration de tous ceux 
qui l'ont côtoyé pour ses qualités 
humaines, son professionnalisme, sa 
capacité i se remettre en cause et i 
relever des défis. 


- Gilles Déchery, 
son épouse, 

M* Solange Déchery, 
sa sœur, 

M*- Jeanne Sarron, 
sa belle-mère, 

M. et M“* Jacky Bonnier 
et leur fils, 

ont la douleur de faire part du décès, 
survenu le 14 octobre 1992, de 

Gilles DÉCHERY, 

dans sa cinquante-huitième année. 

La cérémonie religieuse sera célébrée 
le lundi 19 octobre, à 10 h 30, en 
l'église Notre-Dame-de-T Assomption, 
Paris- 16*. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 

4, rue de la Cure, 

75016 Paris. 



Gravevr 

depuis 1840 
Chevalières armoriées 
Cartes de visite 


te prestige de la gravure 
47, Passage des Panoramas 
75002 PARIS 

Ta : 454&86A5 - Fax ; 42363448 


Pour foules vos 
commandes de fleurs 
Naissance, baptême, 
fiançaiBes, mariage et décès 

JLc 0 ?leccnidt& cU 

'ycutqvtand. 

Livraisons à domicile. Paris, 
banlieue et grande banlieue. 

131, rue de Vaugirard, 

75015 PARIS 

Tél. : 47-34-56-09 


- M. Charles GARCIN 

s’est endormi dans la Paix du Seigneur, 
le 14 octobre 1992. 

Ses obsèques auront lieu le lundi 
(9 octobre, i (4 h 45, en la basilique 
Saint-Denys d'AfgentcoiL 

De la part de 
M™ Charles Garera, 
née Séjourné, 
son épouse. 

Odile et Bernard Heude, 

Monique et Philippe Bonnet, 

Anne a Rémi Heude, 

Yves Garcia et Catherine Taillan- 
dier, 

Chanta] et Claude Favier, 

Christine et Jean-Pierre Gravier, 
ses enfants. 

Ses petits-enfants et arrière-petits- 
enfants. 

Sa famille 
Et ses amis, 

3, boulevard Mirabeau, 

95100 ArgenteuiL 


- CHcby. Marccliaz-en -Albanais. 

M. et M“ Yves LctûumeL 
ses beau-frère et sœur, 

Xavier et Christine Christin, 

Patrick LetoumeL 
Bertrand et Véronique Letoumel, 
ses neveux et nièces, 

Yves Mairet, 
son ami. 

font part de la disparition de 

Jairick GUILLARD, 

professeur agrégé de mathématiques 
au lycée Condorcet à Paria, 

victime du sida, décédé le 9 octobre 
1992, & l’âge de quarante-quatre ans. 

U a été inhumé le 14 octobre, au 
cimetière de Saint-Jean-la-Potcrie 
(Morbihan). 

Des dons au service du professeur 
Gentitinï Cnepats, CCP 1625689 J 
Paris. 


- M. et M- 1 André Isnard 
et leur fille Julie, 

M. et M“ Jacques Isnard 
et leurs fiDea Hélène et Rapbaélle, 

M. et M“ Bernard Grasland 
et leurs fils Sébastien et Vincent, 

M* Héliane G revêt, 

M* Liliane Isnard 
et sa fille Emmanuelle, 
ont la douleur d’annoncer le décès, sur- 
venu le mardi 13 octobre 1992 à Bclin- 
Bdiet (Gironde), de 

M- Mireille ISNARD, 

dont les obsèques ont lieu dans la plus 
stricte intimité le_vei*dreSi‘.I6 octobre 
à Eguilles (Boucfaiylu-Rhônc), . . , • 

- M. Lazare Waksuann, 

Le docteur et M“ Jacques Waks- 
mann, 

M* Roberte Bennaïm, 

M. et M* Michel Gutcnmachcr, 

M. et M* Ramon Lameda, 

Leurs enfants et petits-enfants, 
ont la douleur de faire paît du décès de 
M" Lazare WAKSMANN, 

née Léa FraMa TyszbbU, 

survenu le 14 octobre 1992, dans sa 
qualcc-viogt-dnquièmc année. 

L’inhumation aura lieu le vendredi 
16 octobre, à 14 heures, au cimetière 
parisien de Bagne ux. 

Le présent avis tient lieu de faire- 
part. 

35, rue des Appenins, 

75017 Paris. 


- M" Chartes Rispail, 

Ses enfants et petits-enfants, 
ont la profonde tristesse de faire part 
du décès, survenu le 1 1 octobre 1992, 
de 

M. Charles RISPAIL, 

■ trésorier-payeur générai honoraire. 

La cérémonie religieuse et l’inhuma- 
tion ont eu lieu dans l'intimité fami- 
liale. 

30, chemin Font-Coutéou. 

06530 Peymcinade. 


Remerciements 

- M* Roger Elbaz 
Et ses enfants. 

très touchés par les nombreuses mar- 
ques de sympathie qui leur ont été 
témoignées lors du décès de 


fondateur du 


M. Roger ELBAZ, 

ur du Courrier du Par 


Parlement, 


adressent leurs sincères remerciements 
i tous ceux qui se sont associés à leur 
peine. 

Anniversaires 

- il y a deux ans, le 17 octobre 
1990, le 

docteur 

Solange BENISTI-S ARF ATI 

disparaissait 

Tous ceux qui l’ont aimée et estimée 
auront une pensée pour elle et se 
recueilleront dans le souvenir. 


Joseph CUNY 

aurait eu soixante-dix ans aujourd’hui 

Que ceux qui l'ont aimé aient une 
pensée. 


- Il y a deux ans, le 17 octobre 
1990, 

Ghana GRINBAUM, 

dit Charles. 

nous quittait. 

Ceux qui l’ont connu et aimé auront 
pour lui une pensée. 

Son épouse. 

Sa famille. 

Scs amis. 


- 17 octobre 1992. 

AbrahanrSULHEFER, 

• a 

en notre ocKrr. 

Sa famille. 

Ses amis. 


Avis de messe 

- L’association 

LES AILES BRISÉES 

vous prie d'assister au service religieux 
qu’elle fera célébrer fc samedi ( 7 octo- 
bre 1992, i 10 heures, en l’église Saint- 
Louis des Invalides, à la mémoire des 
membres du personnel navigant de 
l’aéronautique civile et militaire et des 
parachutistes tombés en service aérien. 


Nos abonnis et nos actionnaires., 
bénéficiant d'une réduction sur les 
insertions du « Corner du Monde ». 
sont priés de bien vouloir nota com- 
muniquer leur numéro de référence. 


CARNET DU MONDE 

Renseignements : 40-65-29-94 

Tarif: la ligne H.T. 

Tontes rubriques 


Abonnés et actionnaires 
Communiait- diverses _ 
Thèses étudiants 


96F 

85F 


100 F 
..55F 


WEEK-END D'UN CHINEUR 


PARIS 

Dimanche 18 octobre 
Drouot-Richelieu, 14 h : tableaux 
modernes, arts contemporains, 
estampes, dessins, archéologie, arts 
de la table, art nouveau-art déco, 
affiches, bijoux, argenterie, vins, 
alcools. 

‘ ILE-DE-FRANCE 

Samedi 17 octobre 
Compïègne, 14 h : mobilier, 
tableaux; Corbeil, 14 h : mobilier, 
objets d’art. 

Dimanche 18 octobre 
Argentenîi, 10 h : fourrures ; 
14 h 30 : argenterie, bijoux; Char- 
tres, 10 h 30 : documents sur la 
tauromachie; 13 h 45 : art publici- 
taire ; Fontainebleau, 15 h : auto- 
mobiles de collection; Liste-Adam, 
14 h 30 : mobilier, tableaux; Saint- 
Cennaid-eu-Laye, 14 h 30 : instru- 
ments de musique, partitions; Ver- 
sailles (Chevau-légers), 14 h : 
tableaux modernes, mobiliers, 
objets d’art, orfèvrerie ; Versailles 
(Rameau), 14 h : tableaux et sculp- 
tures modernes. 


PLUS LOIN 
Samedi 17 octobre 
Aix-en-Provence, 14 h 30 : 
livres; Autan, 14 h 30: mobilier, 
tableaux; Belfort, 14 h : tableaux,, 
objets d’art; Bordeaux, 9 h 30 :j 
jouets : 14 h : timbres, jouets ;l 
Brest, 14 h 30 et 21 h : archéolo- 
gie; Cstbon, 10 b a 14 b: mobi- 
lier, objets d’art; Gien, 15 h : 
livres; ta Banle, 14 h 30 : livres. 

Dimanche 18 octobre 
Avignon, 14 h : argenterie, 
bijoux; Arrondies, 14 h 30 : livres, 
cartes postales; DouUens, 14 h 15 : 
céramiques, étains; limoges, 14 b : 
mobilier, objets d’art ; Lons-le-Sau- 
nier, 14 h 30: tableaux, mobilier; 
Lyon (Jules Ferry), 15 h : mobilier, 
tableaux; Marseille (hippodrome 
de Mont-de-Vivaux), 1 5 h : véhi- 
cules de collection; Monté iimar, 
14 h 30 : tableaux, objets d’art 

LES FOIRES ET SALONS 
Paris (boulevard Blanqui et mai- 
rie du 30, Marseille, Lyon, Vülear- 
banne, Bordeaux-Lac, Rouen, Col- 
mar, Perpignan, Aix-les-Bains, 
Limoges, Auxerre, La Roche-sur- 
Yon, Maisons-Laffitte. 


I: 


PHILATELIE 

Les catalogues 
n’en finissent pas 
de paraître... 

Gérard Lhériticr public la 
seconde édition de Ballons montés, 
un catalogue consacré â l’histoire 
postale de la guerre franco-prus- 
sienne de 1 870-1 S71 (11. Cette 
nouvelle version raconte les aven- 
tures de six de ces ballons cl de 
leurs aérostiers censés transporter, 
au gré du vent, des sacs de courrier 
au-delà des lignes ennemies. Une 
quarantaine de pages sont réservées 
aux boules de Moulins, des 
modules immergés dans la Semc. 
en amont de Paris, conçus pour 
délivrer aux Parisiens assiégés les 
plis qu’ils contenaient. Les cota- 
tions s’efforcent de refléter fes ten- 
dances du marché à l’aune des 
résultats des ventes. 

Avec Collect Ch es s on 
Stamps (2). Stanley Gibbons 
s'adresse aux nombreux philaté- 
listes amateurs du jeu d'échecs. Ce 
fascicule de quaraote-huir pages 
pointe, par pays, les dizaines de 
timbres émis sur ce thème. Les 
Fiançais y retrouveront, par exem- 
ple, Philidor et Karpov. 

VEuropatsche Blocks de Sieger 
(3) recense uniquement les blocs et 
feuillets de timbres émis par les 
postes européennes. Les blocs, en 
général, se distinguent (en dehors 
de leurs formes originales) par 
leurs valeurs faciales plus élevées. 
Us bénéficient souvent de tirages 
[dus limités. Ce catalogue réperto- 
rie et cote 3 200 références, 

impressionnant, le Catalogue des 
timbres de France sur lettre 
1900-1949 dû à Robert Baillargeat. 
édité par Bertrand Sinais (4). Il 
s’agit de la première cotation systé- 
matique de 7 000 pièces diffé- 
rentes, réalisée en fonction de cinq 
critères : la rareté du timbre, le 
document, la durée d'application 
du tarif postal en vigueur, le mar- 
ché et l’engouement actuel pour 
certains types de timbres. Ce cata- 
logue austère, pour philatélistes 
avertis, qui se présente sous la 
forme de tableaux, consacre la col- 
lection du timbre seul sur lettre. 

P. J. 


(1) Valeur philatélique. 6. rue de Para- 
dis, 06000 Nice. 304 toges, 1 20 illustra- 
tions en conteurs. 3 10 F (port inclus). 

(2) Stanley Gibbons, 399 Strand. Lon- 
don WC2 OLX, Angleterre. 48 pages, 
illustrations noir er blanc, 5 livres (plus 
port). 

(3) Sieger- Verlag, 7073 
Lorch/Wûrltemberg Allemagne. 
480 pages, illustrations en couleurs, 
26,50 deutschmarks. 

(4| Bertrand Sinais, 7, rue de 
Châtcaudun, 75009 Paris. 316 pages, for- 
mai 21 x 29 cm, pas d'illustration. 355 F 
(port indus). 


fabrique réalisée 
par b rédaction du mensuel 
le Monde des philatélistes. 

I, |4ace Hubert-Beare-Méry, 
94852 [Try-OT-Sdae Cedex. 
Téléphone: (1) 4W3J-28, 
Télécopie : (1) 49-60-33-29. 
Spécimen récent sur demande 
contre 15 F ea timbres. 


En filigrane 

• Paul-Emile Victor à la 
carte. - Un album-répertoire 
des cartes postales dessi- 
nées par Paul-Emile Victor 
pour les Expéditions polaires 
françaises (EPF) depuis 1958 
sera publié courant novembre 
(format 21 x 29 cm. 32 
pages, reliure spirale, en 
souscription au prix de 200 F 
port indus, chèques à l'ordre 
de Paul-Emile Victor). Rensei- 
gnements, commandes : 
PauL-Emüe Victor (personnel), 
47. avenue du Maréchal- 
FayoHe, 75016 Paris. 

• Jeux olympiques de 
•1994 à Liilebammer, c'est 
'parti. - La Norvège a émis, 
le 9 octobre, les deux pre- 
miers timbres, d’un ensemble 
,qu en comptera une dizaine. 



sur le thème des Jeux olym- 
piques de 1994 qui se dérou- 
leront en Norvège, à Lille- 
hammer (renseignements : 
Postens Frimerketjeneste, 
Postboks 9350, N-0135 
Oslo, Norvège). 


«r- 
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RADIO-TELEVISION 


IMAGES 


DANia SCHNBDERMANN 


Un clip Barbie ? 


r 


S oudain, dans tous iss Jour- 
naux télévisés, le profit 
rapace et l'œil vide de 
Barbie à ( Instant du verdict La 
justice vient d'autoriser la diffu- 
sion télévisée des quelques 
secondes finales du procès de 
Lyon, cefles du prononcé de la 
sentence. Qu'y volt-on? Pas 
grand-chose. Des juges en robe 
rouge entrent, s’asseoient. 
Dans la salle, des avocats, 
beaucoup d'avocats. On Ote les 
menottes de l'accusé. Gros plan 
sur le visage de Barbie, quand 
on hé annonce la réclusion cri- 
minelle à perpétuité. Et c'est 
tout. On coupe, avec aussi peu 
de ménagements que pour un 
prix Nobel de physique. Images 
froides, neutres, dans lesquelles 
toute émotion est soigneuse- 
ment gommée. 

Derrière ce feu vert judiciaire 
anticipé h la diffusion d'images 
qui devaient rester cachées 
quelques décennies encore, on 
sent évidemment les exigences 
de la mémoire, préidpale justifi- 
cation du procès kil-méme. 
Mais alors, pourquoi en autori- 
ser si peu? Quel choc attendre, 
notamment chez les phis 
jeunes, de la vue de ces robes 
rouges et noires, alors que nïrfle 
stimuE, spontanés ou fabriqués, 
sollicitent chaque soir Ja com- 
passion, la générosité ou le 
dégoût? Pourquoi ne pas autori- 
ser la diffusion du procès tout 
entier, et notamment des témoi- 
gnages des rescapés, qui en 


furent tes instants. ifes plus 
pathétiques? . 

La prudence de la justice tra- 
hît son embarras face au Mino- 
taura.de 1» télévision. ; Offrant 
ces images aux chaînas, elle 
sent confusément qu'jèlle les 
lance sur la grande f frire aux 
souffrances, .dans leij grand 
concoure lacrymal qtn ti *nt fieti 
aujourd'hui, d'éducation ' civique 
et historique télévisée. jOu'eHe 
place donc le produit « .procès 
Barbie » è l'éventaire, quelque 
pat entre la Somalie, te j Bosnie 
et le aida; Est-ce une .bonne 
chose? Et si oui, faudi a-t-il te 
placer un jour à armes Régales 
avec sas concurrents? L pisser è 
chaque chaîne ta Bberté i la mon- 
ter- les séquences dans) Tordre 
le plus efficace, avec rai entré et 
musique d'ambiance ï '■ A lé 
limite, -d'en faire un cl p? Las 
questions se poseront pïus vite 
qu'on ne pense. 

- A propos de « l'effair a Char- 
pake, PPDA a râtéré au soumal 
du anr des excuses è l'é Jfdence . 
sincères, pour avoir taissjé inter- 
rompre le prix Nobel per £ pub. 
Très bien. La Deux n'at «t pas 
manifesté tant d'égard |B pour 
Simone Veè. Mds poarq xh per- 
sister dans une version enfan- 
tine de la goujaterie? jp'est è 
présent tun enchaînement de 
problèmes techniques» - - 

qui en serait è l'origine. A 
quand un «Droit de sav> yr» sur 
cette ténébreuse affaire?,, 


Les programmes complets de radk» et de télévision sont pubflésju chaque 
semaine dans notre supplément daté dhnanche-hindU 
Signification des symboles : ► signalé dans « le Monde rarSI^telévi- 
sion » : □ Hlm à éviter ; ■ On peut voir ; mm Ne pes manquer ; 

ees Chef-d'œuvre ou classique. ji; 

Vendredi 16 octobn 

■f 

1 I: 

J l=. 

■ 


TF 1 


20.45 Maganne: 

Lût Marches de le-gloire. 
Présenté par LaurentÇabfoJ. 
22.30 tesMédaUtté 

de la gloire. Par Laurent 
. Cabrai. 

22.45 Magazine : Chié stars. " 
Présenté par Michel Drucker. 

. Invité : Mcher Gatabru. 
23.55 Divertissement : Arthur, 
émission impossible. 


F 2 


20.50 Série : Nestor Burma. 

Le solefl naît derrière le. Lou- 
vre, de Joyce Bunuel 
22.20 Visages d'Europe. 

22.25 Magazine : Sportissimo. 
23.35 Journal des courses, 
Journal et Météo. 

0.00 Cinéma : 

Prickup your Eats. ■ 

F3m britanniqua.de Stephen 
Freara (1987) (v-oj. 


F 3 
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EPARGNE 

RETRAITE 

115 

CONTRATS 


ASSüRANC 


imte dis samedi 


20.45 Magazine : Thatessa. 
Moscou ne répond plus. . 

La base scientifique de Kran- 
ket, surdon polaire créée an 

1357 dans l'archipel Fran- 
çois-Joseph. ' 


21.45 


Magazine : Caractères. 
Du livre au ( 


„„ ..... — cinéma. Invitée : 
Jean-Jacques Barnek 07j*Zls 
matin); Henri VemeuB (May- 
JearhPauI Bappeneau 
de Baroerac); Cteude 


fia 


. Richard 

François Weyergans 
Démenca du boxeur), 

22.50 Journal et Météo. 

23:10 Traverses. ; ■ 

Amériques 500, è la redécou- 
verte du Nouveau Monde, de 
Fteir* Dupont, Claude Lente 


et -German GutielabL 1. Les 
dieux américains. ( 


CANAL PUJfS 


20.30 Sport : Bases. Eh direct du 
stade de Coubertln. Cham- 
pionnat du. monde, 1 kxirds-té- 
• géra WBC : Anacfctt Wamba 
. (FrancaJ-Andrew | l Maynard 
(Etats-Unis) ; Championnat 
- d'Europe poids i : welters : 
Ludovic Prtfto (Fnynce)-Gery 
Jacobs (Ecosse). \ï 

22.55 Flash dTiriœmatipns. 

23.00 Cinéma: h 

Pretty Woman. ■] 

Film américain de Qary Mars- 
hall (1990): L| 

1.00 Cinéma : li 

La vieille qui nnarchart 
dans ia mer. ■ ( i 
Fflm français de Laurent Hey- 
*nq (19S 


nentenq (1991). 

ARTE 


20.40 


a ne : Ti 

De Daniel Leconte. 

22.10 Pré s ent a t i on du Succès. 
22.15 Téléfilm : LeSuc&ès. 

De Franz Seitz (3* ptbftto.) 
23.45 ► Documentaire;:] 

Charlotte, vie ou ifréfltre? 
de Richard Dtetdo. 


M 6 


20.45. Téléfilm : . 

La Jaune RBe au pair. 

22.30 Série: . 

Mission impossfbty, 
vingt ans après. 

23.30 Magazine ; Emotio 
0-30 Magazin e : RapGnel 


il»-! 


FRANCE-CULTt 


’J RE 


2030 Radio- archives. 
Çrébttcn ffla. 

21.30 Musique: 

Black and Blue. 


Seras Chalaff. le gran 
du baryton 


frère 


du Baryton bop 
22.40 Les Nuits 


La fabrioue de 
cJwrtaL 4. L 



. La pouvoir 

giqoe de l'Etat. 

0.05 Du Jour au lande 

- Dans la i>ibJknbèque 
" Jean RoudauL 
050 Musique : Coda. 


FRANCE-MUSIQBE 



20.30 Concert (donné le 14 
. .....Athènes). Ouverture 

MaTires chanteurs de N^,_- 
berg. de Wagner ;-Conçem> 
pour clarinette et orchestre n* 
Tki fa mineur, de WeJber; 
Don Juah. poèrra sympf cli- 
qua op.20. Tffl EiienspKiqel 
• poème symphotim op..28. 
de JL Strauss; Ouverturi) de 
Rtenzi, de Wagner, parjJOr- 
chestre synjjfionkiue cHe la 
Mittaldeutscher Runtifurac. 
23.09 Jazz cfub. far Claudel. Car- 
rière et Jean Delmas . En 
cfirect de La VHI* è .Péris : 


jacty Terre «son, piano; 


Rôray. saxophone; 
comrebia 


Oarence Ceay, contrebiiase; 
■ . Ondy Bteckman, battertet. 

1 .05 Papilione d»nuit ’> 


ï- 


Samedi 17 octobre 


TF 1 


13.15 


13.55 

14^0 

17^0 


17.55 


18.25 

18.55 


19^0 

19.45 

19.50 


20.00 

20^5 


22.35 


23j40 


Magazines : Ri . 

Etat de stra&s, de Jane 
et Franz-Yves Marascot. 

Jeu : MOUonnaîre. 

La Uns est à vous. 
Divertissement : 

Mondo Dingo. 

Magazine: 

Trente millions d'amis. 
Série : Premiers baisers. 
Divertissement : ' 

Les Roucassarias. 
Diverdssement : 

Vidéo gag. 
Drvertfesâmant :• • 
UBébéteShow. 

Tkage du Loto ' 

(et è 20/4Q). 

Journal, Tiercé et Météo. 
Dhrertinament : 

Histoires d'en rire. 
Présenté par Roger ZabeL 
Magazine : Ushuefia. 

Au Ka zak hs t a n (1" partie) ; 
L'Arbre craox. de Jèen-Albert 
Lièvre; Hardi couguar, de 
David O'Defl; Kok-Touy- 
goune, de V. Beliaiov; La 
Grand Pont des petite 
hommes, d'Eugène W. Cas- 
île. 

Magazine: 

Formule sport. 

Footbal; Boxe. 


F 2 


13.25 

14.05 


: GéopoGs. 


Magazine : Animûia. 
Présenté per ABatei Bougrelo 
Duboisg. . 

14.45 Magazine: 

Sport passion. Rugby : 
Test-match France-Afrique 
du Sud; Cycfisma : Tour de 
Lombardie; A 16.45, Tiercé, 
en direct d*Auteid. 

Série : Matt Houston. 
INC. 


18.10 

18.55 

19.00 


20.00 

20.50 


Magazine : Frou-frou. 

krviM : Pierr 


Pierre PerreL 

Journal, Journal 
coursas et Météo. 


des 


U Nuit des héros. 

La naufragé du- gouffre; La 
foudre tueuse ; Benjamin 


sauvé des neiges; La sale 
petite vipère. 

22.30 Visages d'Europe. 

2235 Magazine : Double jeu. 
Spécial Imeflos. 

23.50 Journal et Météo. 

0.10 Magazine: 

La 25* Heure. Les meil- 
leurs moments de b nuit 
des pubfivores. 


F 3 


14.00 

16.30 


18.00 

18.30 

18.55 


19.00 

20.06 


20.15 

20.45 


22.15 

22.40 


23^5 

0.20 


Série : Matlock. 

Série: 

Brigade criminelle. 
Magazine : Montagne, 
lendegab 55> sud. 

Jeu : Questions 
pour un champion. 

Un Bvre, un jour. 
Mormagna. de Stefan Zweig; 
lé Vie do Montaigne, de Jean 
Prévost 

Le 19-20 de l'informa- 
tion. De 19.09 è 19.55. le 
journal de b régioa. 

Film d'animation : 

Las Fables géométriq u es. 
Le Héron. 

Divertissement : Yacapa. 
Série : Puissance 4. 

Jeux de vfltins, de Charles 
ortscn. 

Journal et Météo. 
Magazine : Zanri bar. 
Présenté per Christophe de 
PonfBy. Liban, des baBes et 
des ballons. 

Maganne : Salut Manu. 
Présenté par Menu Dibango. 
Invité : Chah Khaled. 
Continentales dub. 


CANAL PLUS 

— — ■ En dak jusqu'à 14.00 — 


14.00 

16.05 

17.00 


Concert : Dire Straits. 

Les Superstars du catch. 
Sport: 

Football américain. 

Match de championnat de b 
NH_ 

En cUr jusqu'à 20 JO 

18.00 Dessin anuité : 

Les Razmoket. 

Décode pas Bunny. 

Flash d' in for ma tions. 


18.25 

19.30 


19£5 
20 JO 


22.00 

22.05 

23.00 


23.30 


1.00 


Le Top. Présenté par Y van 
Le BoflocTi. 

Téléfam: 

Le Retour d'Etat Ness. 

De James Contner. 

Flash d'informations. 
Spectacle : Cargo 92. 
Magazine : Jour de foot 
ipre» ex extraits des matches 
de b 11* journée de Cham- 
pionnat de France de DI. 
Cinéma : 

Danger haute tension, n 
FS m américain de Paul Gol- 
dbg (1988). 

Cinéma : La Double Vie 
de Véronique. ■■■ 

Film franco-polonais de 
Krzysztof Klestowski (1991). 


ARTE 


17.00 
18.30 

19.00 


20.00 


20.30 

20.40 


22.40 


'è 19.00 — 
’ransrL 

De Daniel Leconte (rediff.). 
Magazine : Via Regio. 
L'Europe è b façon suisse. 
Documentaire: 

Histoire parallèle. 
AcmaStôs françaises et bri- 
tenroques de b semaine du 
17 octobre 1942 (v. o). 
Magazine: 

Femsehen TV. Meilleurs 
moments des émissions de b 
semaine. 

81/2 Journal. 

► Documentaire : 
Apartheid. 

De Jean-Michel Maurice. 
Cinéma d'animation : 
Egoü. De Karen KeBy. 



ine: Macadam. 
Qcher. 

23.50 Documentaire: 

Ainsi vont les choses. 

De Peter Bschli et David 
Weiss. 


Dimanche 18 octobre 


TF 1 


11.00 Magazine : TéMfoot* 

11» journée du c ha mpionnat 
de France ; Bimnetoire da ta 


112 » 

12.00 

12JS 

12.53 

13.15 

13^0 


14.15 

15.10 

.1&35 


16.55 


18.00 

19.00 


20.00 

20^40 


22A5 

22.50 


Coupe du monde1994. 
Météo. 

Jeu : Millionnaire. , 

Jeu : La Juste Prix. 

Météo et Journal. 

Cété enfants (et è 17.55). 
Série : Rick Huntar,. ' 
inspecteur choc. 

Série : Tarn Bell. 

Série : Coiumbo. 
Divertissement : . 

Rire en boite 
et boîte è rire.. 

Disney Parade. .. 

Une étoita de canard. 

Série : Staraky et Hutch. 
Magazine : 7 sur 7. 

Invité : Valéry Giscard cTEs- 
tténg. - 

Journal. Tiercé et Météo. 
Cinéma : WHnesa. ae 
Rhn américain de Peter Wdr 
(1984). 


dimanche. 

Cinéma : Femmes 
de personne. ■■ 

Film français de Christopher 
Frank (19#3). 


F 2 


11.00 

12.00 


12.59 

13J20 


14.55 

17.30 


18.25 


19.30 

20.00 


20.50 


22.30 

22.35 


Messe. Célébrée en la basS- 
que Notre-Dame de Dole 

Magazine : 

L'Heure de vérité Invitée : 
Ségo&ne Royal, minbtre de 
l'environnement. . 

Journal et Météo. 
Dimanche Martin 
(et è 15.50- 
Sérié : 

Tequila et Bonetti. - 
Documentaire : 
L’Odyssée sous-marine 
de Cequipe Cousteau. 

La Trésor englouti. 

Magazine : Stade 2. Foot- 
ball; Basket-bal); Ru ‘ ‘ 
Cyclisme; Automobile; 
bel; Boxe. 

Série :Maguy. . 

Journal, Journal 
courses at Météo. 
Ceiéma : La Quatre 

despoSces-a- ■ 

Fflm français de Robin Davis 
(1979). . . 

Visages d'Europe. . 


des 


i de culture. ... . 

Présenté par Bernard Pivot. 
La télévision et les pouvoirs. 
Invités : Jean-No* Jaanne- 
ney, secrétaire' d’Etat ' è le 
communication ; Marie-Eve 
Chamard et PhSppe (Geffer^a 
Tété : dix ans d'histoires 
eecràtea);- Albert du Roy (ta 
Serment de Théophraste) ; 
Patrick . Poivre d'Arvor 
ffTtomma dïmagel ; Cyrt Coi- 
lard(fesNufcsrauve3. 


F 3 


11.00 


12.00 

12.05 

12.45 

13.00 


13.20 


13.50 

14.20 


17 JO 


18.15 

19.00 


20.06 


20.15 

20.45 


22.05 


22.30 

22.55 


23.05 


0.30 


igazôie 

L’œil écouta... Séville 
(2‘ volet), do Jean Lofait 
Oeuvras de Granados. Tar- 
rega, Sarasats, Turina, Ser- 
cano, Albeniz. 

Flash d'informations. 
Télévision régionale. 
JoumaL 

Expression tfirecta. 

raî; UN APL. 

Magazine: 

D'un sttiefl à l'autre. 

Jeu : Au pied du mur. 
Magazine: 

Sports 3 dimanche. 
François Mgault, de b F 1 au 
championnat 1MSA des voi- 
tures da tourisme; Muazine 
Sports infeeu ; A 16.30, Bas- 
ket (Chanrçtormat de France) : 
Antibes-Gravelines. en 
direct; A 16.30, Tiercé, en 
direct de Longchamp. 

C’est Lu)o! 

Les Enquêtes de Chloro- 
phylle; Jeu : les Mondas fan- 
tastiques. 

Magazine : 

A vos amours. 

Invitée : Ariefle Dombasb. 

Le 19-20 de tTnfbrma- 
trôn. De 19.05 è 19.35, le 
journal de la régkm. Grand 
témoin : Andra Santini, 
député, maire d‘lssy-Les 
MouHneaux. 

Divertissement : 

Téléchat 

De Roland Topor. 

Série : Berwry HiD. 
Spectacle : 

Les Grands Magiciens 
du monde en Itaie. 
Magazine : Le Divan. 

Invité ; Mchael J. Solomon. 
responsable de Warner Bross 
Télévision. 

Journal et Météo. 

Dessins animés. 

The Car thet Hated Peopte et 
Uttte Rural Rxflng Hood. Oe 
Tex Avery (1948-1949) 

(V.O.). 

Cinéma : Gabriel over 
the White House. ■■ 

Hlm américain de Gregory La 
Cava (1933) v.o.). 

Musique : Portée de nuit 
La musique espagnole. Nuits 
dans fas jardins tTEspagne. 
de De Faîte par r Orchestre 
symphonique de Montré8L 


CANAL PLUS 


10.30 Cinéma : 

Pretty Woman. a 
FBm américain de Gary Mars- 
hall (1990). 


— — En clair jusqu'à 14.00 — 

12^0 Rash d'informations. 


12.35 Magazine: 

. Télés dimanche. 

Présenté par Mchei Deresot 
13.30 Divertissement : 

La Semaine 
des Guignols. 

14.00 TéWfHm : Sept morts 
par coËnddertce. 


15.30 

16.20 


17.05 

17.30 


18.00 


19.35 

19.40 


20.25 

20^0 


2035 


22.35 

22.40 


1.10 


De Jud Taylor, avec Richard 
Crama, Suéan BlaKafy. 
Magazine : 24 heures. 
Présenté par Erik Gflbert 
(rediff.}. 

Documentaire: 

Les Requins, 
anges ou démons. 

De Michael de Gruy et Mire 

Armstrong. 

Dessin animé : 

Les Razmoket 

Magazine : 

Cascades 

et cascadeurs n* 20. 
Présenté par Marc Toesca. 

Cinéma : 

Deux drôles d'oiseaux. ■ 

Film américain da Mchael 

Apted (1981). 

fil ctafr jusqu'à 20.35 

Flash d'i n for ma tions. 

Ça cartoon. 

Présenté par Phfllppa dana. 
Magazine : Dis Jérôme? 
Présenté par Jérôme BonaldL 
Le Journal du cinéma. 
Présenté par Isabelle Gior- 
dano. 

Cinéma : Les Amants 
du Pont-Neuf, mm 
Hlm français de Laos Carax 
(1991). 

Flash d'informations. 

Ma gara ne : 

L'Equipe du dimanche. 
Présenté par Pierre Sied. 
Cinéma : 

Acte d'amour. □ 

Fflm italien de Pasqua le Sqtâ- 
tieri (1990) (v.o.). 


ARTE 


— Sur le câble jusqu'à 19.00 — 

17.00 Téléfilm : Le Succès. 

De Franz Seftz, avec Bruno 
Ganz. Franôska Walser 
(3* partie, rediff J. 

19.00 Magazine : Mégamîx. 

De Martin Meîssônnier. VRP, 
Kevin Ayere. 

19.50 Chrortique: 

Le Dessous des cartes. 
De Jean-Christophe Victor. 

20.00 8 1/2 JoumaL 
20.10 ► Soirée thématique: 

LiverpooL* 

Soirée proposée par PhBppe 
Pflard et présentée par Margi 
Clark. 

20.30 Documentaire : YouTl 
Never Waflc Alone. 
D'Evelyne Ragot et Jérôme 
de Missotz. 

21.45 Documentaire : 

Liverpool Today, 
Yesterday. 

22.05 Portrait : 

Béryl Bainbridge. 
éaivain. 

De Philippe PBard. 

22.20 Court métrage : 

Spare Time. 

De Humrérey Jennings. 

22.30 Documentmre : 

Football in Uverpool. 

De PhSppe Pflard. 

22.40 Cinéma d'animation : 
Ghis Nigth Out 
De Joanna Quirtn. 


0.25 Série : Monty 
Python' s Flying Circus. 

M 6 


13.55 
14.50 
15.40 

16.55 
17.25 


18.20 

19.10 


Série : Supercopte ir. 

Série : L'Incroyabli a Htdk. 
\/ariétés : Matchm msic. 
Magazine : Cuttun ï rock. 
Série: 

Amicalement vfltn î. 

Série : Les Têtes b rûlées. 
Magazine : Turbo. Spécial 
Turrang, è Los Angeles. 
19.54 Six minutes d'înrforma- 
tüons, Météo. 

R/lode 6. 

Siérie : Papa Schuh tz. 
Magazine : Fun glfc sse. 
Téléfilm: 

Parfum da bébé. 

De Serge Maynard. 

Téléfilm : 

Itinéraire d'un voyr xi. 

De Georg Stanford I 3row. 
0.00 NlusilpJe : Flashbac A. 

F1RANCE-CULTURE 


20.00 

‘20.05 

2035 

20.45 


22^0 


20.30 Photo-portrait. 

Fortier, a 


Bnmo Fortier. architc rate 
historien de rarchitecé ure. 
20.45 Nouveau répertbm e dra- 
matique. Meurtres de la 
princesse juive, d'Ar mando 
‘ Lfcamas. 

22.35 lyiusique : Opus. 

0.05 Rencontre au chair de la 
lit... Raphaël ( 3ohen. 
ète, écrivain et prop hèle. 


et * 


19.30 



E-MUSIC1UE 


>irée lyrique. 

en août 1991 I 
istfval de Mi 
n derme) : Xerxès, de 
il, par rEr»en^>la Sol 
pi, dir. Howard A 
>1. : Thbnothy Wilson 
RosbiIo. Jufla Go 
er Robson. 

. Michael Sch 
jarlck Martin. 
Magazine de la 

i re. Par Robert J. Vkk 
0.30 Cabaret 


Opéra 
ors du 
isique 
Haen- 
SolLa 
rman; 
, Patri- 
■orfing, 
Glora 
opper. 


23.35 


gui- 


d. 


22.45 Documentaire ; 

Tetrence Daines, 
cinéaste. 

De Fhfflppa Pflard. 

22.55 Cinéma : 

Dkttarn Voices, 

StfU Uves. ee 

Filin . britannique de T* erence 

Déviés (1988)7 


M 6 


11.15 

12.00 


12.25 


13.00 

13.50 

14.45 


15.40 

16.35 


20.00 

20.05 


Magazine : Turbo (re xüff.). 
Série: 

Mariés deux enfanta ï. 
Sérçe: 

Jamais deux sans 1 rq «s. 
Série : Equalrzer. ! 
Série : Le Joker. 

Série : 

Honàkong connection ■- 
Magazine : Fréquenst ex. 
Eisa a Rome. 

Mus loue : Flashback. 

Sony & Cher, hfino Fr wrer, 
Marina & The VandS il Las, 
Adarqo, Aphrodhe's CM d... 

: L'Heura du crii me. 

: Devtin cormect lion. 
: D'Han. 

inutes d'infor ma- 
Météo. 

6 . 




Madame est servie. 
Magàzine : Sport 6. . 
Téléfilm : Zone interd Ite. 
Magazine ; Culture pu ub. 
Téléfilm : 1 

Joy à Hongkong. 


FRANCE-CULTUJ ?E 


20.30 Atelier de création n 
phonique. Mememo fit» 
22.35 Musique : Le Con 
(donné le 16 octobre da 
chapelle de TObservatol 
Pans). Les écrivains i 
musique. Œuvres de I 
Schubert/LIszt, Dabi 
Poulenc, Fauré, Goc 

Deiibes. BoucourechUav,; 

0.05 Clair de nuit 


îtfio- 

ri 

icert 
ms la 
re, è 
et la 
-Mm. 
jssy, 
mod, 


FRANCEjjjjSjQj U E_ 


20.35 Concert (donné les 2 11 et 
22 ‘ juSlst lors dB la Gi rende 


Parade du tes: de Mce] 
Retprth of The 


Cool, p 
Geify MuJSgan Tentette 


Le 
et le 
(Art 


Fartjner, flumpet; MB» . Mos- 


Rob 
P*®- 
KD 
Kc inrtz, 
Ke nder 


aman, trompette ; . 
McCormeH. trombone è 
tons: Rob Routch, cor. 
Barber, tuba; Lee 
saxophoniste alto; 

Soder Blom, saxopi hone 
ténor, darinstte; Garry T Wj 6- 
gan, saxophone baryton; Ted 
Rosamhal piano; Dean J tohn- 
son, basse; Ron Vira km, 
batterie) et l'Orehestre i sym- 
phonique de Houston. 

22.33 Auto-portrait Par Y» laine 
Anger. Paul Méfano. 

23.35 L'Oiseau rare. 

1.00 Les Fantaisies du v\ aya- 

Par François Pi» rerd. 
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A dm mois des élections professionnelles 

Des spdicalistes policiers de la FASP 
entrent en dissidence 


i Tandis que la Fédération 
-‘autonome des symacats de 
'pofioi (FASP, majoritiire chez 
les poBdera en tenue) ammance 
-des « Etats générai x de la 
'police parviennes, mercredi 
■21 octobre, <aw aise secoue le 
Syndicat général de la police 
(SGP?, son organisât» mi sur le 
ressert de la Préfecture de 
ipoGcat de Paris, Le Syndicat 
national autonome dei policiers 
m crvâ {SNAPC} est également 
'secocé par une crise interne, 
^confort a nt ainsi l'image d'un 
syndicalisme p oücia r de plus en 


x de le 
mercredi 
secoue le 


qualifier de «dictature», iis agitent 
La menace d’une liste dissidente sur 
la région parisienne. Tous crois 
membres du bureau du syndicat 
parisien, élus du personnel et, jus- 
qu'au début de ce mois, responsa- 
bles (te la FASP sur Pans, Os affir- 
ment avoir réuni une centaine de 
délégués parisiens, 1e 9 octobre, qui 
les ont mandatés pour exiger un 
congrès extraordinaire. Us ont, de 

plus, déposé tes statuts (Tune asso- 
ciation intitulée * Défense de la 
démocratie et du droit d’expression 
dans le syndicalisme policier du 
SGAP [secrét aria t général pour Tad- 
rain&tatioa de la police] de Paris». 


de La VTDetxe. Estimant que, par ce 
geste, il choisissait, ainsi que ceux 
qui le soutenaient, « une voie exté- 
rieure au syndicat », M Gerhsndi a 
remis à dâpositiun de radia misfta- 
t km MM. Castagne! et Danio. qui 
ont depuis reçu notification de teins 
affectations dans des services de 
sécurité publique, en région pari- 
sienne pour Pim et en province pour 
l'autre. 


Selon tes dissidents, qui affirment 
être s* ro<rinnnés par leurs ramar aries 
«r pour excès de bilan», l'enjeu de 


syndleafeme p oücia r t e plus en 
yto éc la t é et tfinsl 

Deux ans après Févict ion br u tale, 
■ en septembre 1990, d’a: i secrétaire 
.généEral à la forte personnalité, 
M. f Semant Ddeçtect, b FASP, qui 
;fût le principal soutien de la gauche 
dans t te monde poQder, s mibte vivre 
. une nouvelle crise qui pourrait la 
‘fragjHser à deux mois des élections 
protzsssonneUes, fixées à la mi-dé- 
ccm bre. Ge n'est certes j«s ravis de 
M. Richard Gerfandî, 1 ; successeur 
[de M. Ddeplace, qui ne voit là 
•qu’i un épiphénomène et. se déclare 


Menaces 

et dépôt de plainte 


Leon fiant sur l'issue 


se déclare 


ie de la consulta- 
: tior r : «Le microcosme syndical 
[s’ag de. Mais, à fa éosej les policiers 
ireu lent des revendications résolues. 
■Mot re ligne d’autonomie et d’indè- 
'pen dance nous a renfotçès. Le pro- 
b&t ne, c’est qu’à Paris des responsa- 
bles t n’ont pas fitil ledr travail et 
i n’a ut pas répondu aux 'at tentes des 
an s qui ne veulent pas d'un syndica- 
lisme technocratique.» 


Msn k technocratique.» j 

h AM. Christian Castagpet, Francis 
Mæ mnet et Yannick Dama, les trois 
>«di «dents» du SGP fout évidem- 
:mei at us constat radicalement 
irm a re . Brandissant le drapeau de la 
srfvi rite contre une gestion de leur 
iéda ératiou qu’ils n’hésitent pas à 


Présentant cette association, Ds 
accusent les treize membres du 
bureau du syndicat parisien de la 
FASP de « définir eux-mêmes la 
politique syndicale» et d'être «à ht 
fois pouvoir exécutif et législatif» : 
« Concrètement, treize personnes 
décident pour 25 000 poBaers. U n’y 
a pas de conseil d'administration 
pour définir la politique syndicale : 
tes 500 délégués syndicaux n’ont pas 
leur mot à dire. » L’énigme de cette 
querelle de famille est que 1 e «ka- 
dor» de cette fronde, M. Castagnes, 
était encore, il y a deux semaines, le 
«directeur de cabinet» du secrétaire 
général de la FASP et, donc, l'un de 
ses principaux collaborateurs. De 
pins, cette polémique désormais 
publique oppose des policiers qui 
ont souvent tes mêmes attaches poli- 
tiques, M. Castagnet ne faisant pas 
mystère de sou engagement au Parti 
social i ste. 


«r pour excès de bilan», 1 enjeu de 
cette crise touche à l'orientation du 
syndicat que sa direction 
entraînerait sur une orientation plus 
nutir» If sar fond de lié 

aux difficultés internes du PS ef à 
ses batailles de courants : «La ligne 
« autonomie et indépendance », 


explique M. Castagnet. est bien en 
théorie, mais fabrique en pratique de 
plus ai plus de flics d'extrême 
droite.» M. Gertsnnï réplique : «La 
seule façon de me déstabiliser, c’est 
de m'entraîner sur le terrain politi- 
que et de Aire croire que je veux 
gauchir la ligne. Ce n’est pas vrai!» 
En fait, cette crise semble recouvrir 
tout à la fois des rivalités entre 
socialistes, liées aux inquiétudes & 
l’approche d'une nouvelle alter- 
nance, et une li g ne de fracture entre 
policiers parisiens et policiers pro- 
vinciaux, sensible au-delà de 1 a 
FASP. 


Cest la récente diffusion d’un 
tract par les «parisiens» qui a fait 
déborder 1 e vase: 1 e document indi- 
quait en substance que rappficatioo 
aux in spec teur s des accords «Dno- 
four» sur la fonction publique cor- 
respondrait A une dévalorisation du 
corps; te gjjgji mi cntsidre 
que us nwn c otnrrs de Paris et de la 
région panghame risquaient de se 
voir fermer toute possibilité de 
mutation en province. Autant de 
sujets sur W r p ÿ- f s tes ont 

une sen si bflr té à fleur de peau. Oc. 
pour M. BriHet, il s'agissait d'une 
manœuvre de «désinformation» de 
la part du principal responsable du 
SNAPC en De-dé-France. 

Contestant tes conditions de son 
exclusion, confirmée par les ins- 
tances statutaires du syndicat, 
M. Mkhaod a déposé une plainte en 
référé contre cette mesure. Une pre- 
mière audience s’est tenue, jeudi 
1S octobre, an tribunal de grande 
instance de Paris, et 1e dossier a été 
renvoyé pour être plaidé sur te fond. 
rw le même un ex-adjoint 
de M. Michand a déposé plainte 


pour «voies de fait» après que la 
porte de sou bureau eut été fract ur ée 


au siège du SNAPC et l'enquête a 
été confiée à la police judiciaire 
parisienne. La direction du SNAPC 
s'efforce de, désamorcer la crise en 
effectuant taie série de visites dans 
tes services de Paris et de ta région 
parisienne. 

EDWY PLENEL 


Conflit entre parisien s 
et provinciaux 
Une antre crise vient en effet de 


Tout a commencé le 2 octobre, 
lors d'une réunion houleuse du 
bureau du SGP durant laquelle 
M. Castagnet assure avoir fart l'objet 
(f agressions verbales et de menaces 
de mort, contre lesquelles il a d’ail- 
leurs déposé plainte auprès de ses 
collègues du commissariat de police 


8 octobre, du responsable régional 
pour f G e-de- France du Syndicat, 

natinnal antrt nnme des policiers en 

civil (SNAPC), M. Michel Michand. 
Le conflit reflète avant tout, et jus- 
qu'au paroarisme, tes traditionnelles 
tensions wi«* « nt dm les inspecteras 
entre tes «parisiens» et tes «provin- 
.cfa 22 x»*;La direction du SNAPC a 


MMAIEE 


. jeu effet reproché à M. Michand « les 
/ iéU&sés tHndêpendanœ qu’il a mani- 
festées depuis un an, sortant à 
diverses reprises de la ligne syndi- 
cale», affirme ainsi M. Alain BriDet, 
secrétaire général du SNAPC. 


C4DUWUU 

Cé inefaceà 


Arts : Pincemin expose ses pein- 
tures récentes — 15 


Ru sste : nés en cause par M. Bt- 
sirie, M. Gorbatchev f s'interroge 
surta pdbfica ri o n tardée du docu- 
ment concernant le massacre de 

Ka tyn — — .... 3 

La renco n tra entre ML Partie at les 
cfir igeants albanais du Kosovo — 4 
Un i entra tien avec le premier crwtis- 

tre i roumain : 4 

Eu ats-Unis : M. Bill Clinton 

co ruerve son avance 6 

Le sommet européen de Birmin- 

gh s m — 8 

Ar tgola : un second tour serait 
otj 3 anisé pour réfaction présiden- 
tiel le — 7 


Les grandes manœuvres du com- 
merce international : le textile euro- 
péen face è h «forteresse Améri- 


que»; M. Bush presse la CEE 
d’accepter les comfitions améri- 


d'acceptar les comfitions améri- 
caines dans fUrag uay Ro und 17 

Crise ouverte fi la CFDT 18 

L'annulation de ia vente d ' Adidas i 

Pentfamd. 19 

M. Lagardère veut faire ta tarife» sur 
les «agresseurs» d'Hachette 19 


mm 


a ÉGYPTE : on sirriranf a été 
dégagé des dé combr es u Caire. - 
Alors que le bilan, toujours pro- 
visoire, est de 520 morts et {dus de 
5 300 blessés, un homme a été 
dégagé, vivant et pratiquement 


O 


SANS VISA 


LE LIVRE^^DUJOUR 

MARABOUT 


POUTKHIK 


Le financement des partis et des 

car «pagnes 1 9 

La Gauche socialiste envisage de 

«r npre avec le PS.... 10 

Cir iquième four de grève en 
Gu> parte — 10 

sck/M 


• Calcutta, le médecin des trot- 
toirs • Les roses rouges de fa 
Neva e Rien de rien à déclarer 

• Cuisinez le roquefort • Change- 
ment d’adresse à HnteKgance Sér- 


ie colloque international i Résis- 
tan i:e et mémoire » et l'inaugura- 
tion du Centre d'histoire de la 
RéJ KStanca et de b déportation à 

Lyw n J. 12 

; Jus tics : M. Michel Naür est mis en 
! eau se par les anciens régisseurs 
de i son journal électoral — . 13 

Edu œation : les écoles restent fer- 
mé» as en Guadeloupe _ 13 

Chu tlle histoire I par Claude Ser- 
rauf te : «Justicier de l'ombre» «« 13 


vice.™ 25 à 3: 

Services 



10 

Annonças classées .... 

18 

... -22 

Jeux_ 

30 

Tac-o-tac 

Marchés finaiders .... 

20 

20 et 21 

Météorologie 

22 

DlJ-nlig,, 

„ 22 


23 

Spectacles — 

14 


MAGM 


ET ENRICHIR 
SON 

VOCABULAIRE 
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Comme en Suède 

La crise bancaire s’aggrave en Finlande 


STOCKHOLM 
do notre correspondante 


Les cinq plus grandes banques 
d'affaires finlandaises ont présenté 
jeudi 15 octobre, 1e «jeudi noir» 
redouté, leurs résultats pour tes huit 
première mois de Tannée, fl s’agit de 
pertes record dans fhistxxre bancaire 
de la Finlande. Les résultats d’ex- 
ploitation totalisent des pertes de 


les négociations entre le holding 
Uoitas et la SKOP, sots tutelle de 
l'Etat depuis plus d’un an, avaient 
échoué. 


6.6 milSards de maricka ( 6,2 mil- 
liards de francs), qui devraient 
atteindre 12 milliards & ta fin de 
l'armée. . 


L'Etat va donc assurer un contrôle 
de plus en plus séné des activités 
b an c aires à travers te Fonds de sécu- 
rité, «bottée de sauvetage», qu’il a 
créé. Sur les 20 milliards de markka 
qui lui avaient été réservés & cet 
effet, 9 ont déjà été utilisés, et 1e 
Parlement devrait voter une exten- 
sion des ressources. Jeudi, le Fonds 
a fixé les conditions de l'aide aux 
banques en détresse en leur interdi- 
sant de faire faillite. 


Les pertes sur crédit, actuell em ent 
de 5,6 milliards, pourraient atteindre 
16 tnflliards pour l'ensemble de 
1992. La demande intérieure décroît 
cesse, les faillites de PME se 
multrplidit et tes crédits à risques 
devraient s’élever & 30 milliards de 
mnrHfa pour 1992. Les fusions 
attendues, qui auraient permis de 
réduire h surcapacité du système 
bancaire;, ne sont pas encore à Tor- 
dre du jour. En début de semaine, 


En Suède, où la crise bancaire 
s'aggrave aussi rapidement, les 
pertes sur crédit devraient atteindre 
100 milliards de couronnes (90 mil- 
liards de francs) pour Tannée 1992. 
La SE-Banken affiche ainsi 7 mil- 


La SE-Banken affiche ainsi 7 mil- 
liards de pertes sur crédit pour les 
huit premiers mois de Tannée et un 
résultat d’exploitation dans te rouge 
de 2,6 milliards de couronnes. 


FRANÇOISE NIÉTO 


A nos lecteurs 


Dupuis le début de la semaine, 
en raison d'un confit social fié à 
une réorganisation du service de 
dtfbsixi de notre journal décidée 
par la. direction, la distribution du 
Monde est fortement perturbée. 
Des Cadres et des employés du 
joranal observent, chaque four, 
dose heures d'arrêt de trm/ei entre 
treize heures et quinze heures, 
c'est-à<Sre au début du tirage du 


journal sur nos rotatives d'Ivry 
(Val-de-Marne). H en résulte d’im- 
portants retards dans l’approvi- 
sionnement des kiosques et nom- 
bre d’abonnés ne reçoivent pas le 
journal en temps voulu. La direc- 
tion du Monde tient à tare savoir 
aux diffuseurs et eux lecteurs 
qu'efie est la première à regretter 
cette situation et qu'aie s'emploie 
h trouver une solution è ce oonffiL 


EN BREF 

a COMORES : at nmtiaerte dan 
Tannée aérait fait an moins chaq 
morts. - De sources sûres, on a indi- 
qué, vendredi 16 octobre, que des 
af fro nte ments entre des soklate loya- 
listes et mutins qui avaient atta- 
qué mardi le camp de Kandani, près 
de Moroni, pour tenter de libérer 
Ions camarades incarcérés après la 
tentative de coup d'Etat du 26 sep- 
tembre, ont fait dite] A sa -morts,": 
dont quatre au moinS 'du côté dei ; . 
forces régulières. Selon des déser- 
teurs, k bilan p ourrai t même attein- 
dre quinze morts, alors que, de 
source officielle, Q n*y aurait que 
deux victimes. - {AFP.) 


indemne, des décombres d’un 
immeuble de quatorze étages d’Hé- 
liopolis (nord-est du Caire), tôt 
dans ta. matinée du vendredi 
16 octobre, soit près de quatre 
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envoyés au Caire 


rançais 


□ JAPON: explosion dans h ne 
raffinerie^ pôftfo à TofifoL- Une 
exploaijMi^i^^lîeu, vendredi 
16 octobre, dans une raffinerie de 
pétiole.' près de Tokyo. Un premier 
bilan fait état de sept morts, deux 
ttasé s tl six disparus. La raffinerie 
appartient au complexe pétrochi- 
mique de Sqgegaora, situé dans la 
baie de : Tokyo, à une trentaine de 
kilomètres du centre de la capitale 
du Japon. - (AFP.) 



M, Alphandéry 
imité dn « Grand Jury 
Wi- le Monde» 


Comment progresser en 

* relations humaines 

* confiance en soi 

★ communication 

* leadership 

★ mémoire 

* enthousiasme 

★ maîtrise du stress 

★ épanouissement 


★ expression en public, en 
réunion, en entretien 


réunion, en en 

Venez voir ! 


M. Edmond Alphandéry, 
député CDS de Matneet-Loire. 
sera l'invité de rémission heb- 
domadaire le «Grand Jury 
HTL-fe Monde » dimanche 
IB octobre de 18 h 30 à 
19 h 30. 


™ ays£BS 


M. Alphandéry, spécialiste 
des questions économiques et 
budgétaires au groupe cen- 
triste, répondra aux questions 
d’Erik Izraelewicz et d'André 
Passeron du Monde, et de 
Dominique Pennequin et de 
Jeanine Perrimond de RTL, le 
débat étant dirigé par Henri 
Manque. 
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Stages dans 30 vtos en Fiance pour 
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0epais treize ans, on méde- 
jcin anglais, le docteur Jack 
preger, soigne les pins pan- 
nes des pins pauvres habi- 
tants de Calcntta, dans sa 
linique installée sur u 
ttoir de Middleton Row. 
_ n jeune photographe 
puisse, Benoit Lange, hd a 
Consacré un livre. Rencon- 
tres. 


le médecin des trottoirs 


tan 

fclii 

Ui 


N dix minutes, la rue, s’est 
B remplie d'un trottoir à Paa&e- 
peau monte. Jusqu'à la cheville; • 
jusqu'au genou. Une voiture nasse 
(rès doucement en faisant des 
Vagues, hoquètc. Un scooter 
disparait jusqu'à la selle. La voitu- 
îette du marchandde glace passe, 
tomme un bateau. Deux ricksham 
tirés par des hommes-chevaux se 
croisent. L’éventaire d’nn mar- 
chand de fruits s’est répandu, et 
Hesgamins bloquent, dans teppu- 
fant, des concombres, des citrons, 
fies poires et tés apportent _ tout 
luisants an reste tvotsm, quelques 
Mètres plue taÈtdELflj?! • 4*’^ 
*itoaL^;®îf «s portes, 
*»é 

u suiâevées.'Cens qui vivent 
le trottoir tentent de trouver 




. roues cfc pw 

mg. qui pepvÂt «pt*- — 

■onces de marchandise^ Accrou- 
pis sur des marches, recroquevilles 

tous use couVerturvUs senrolent 

accrochés. là. comme dés insectes 

iu, aMwrtrfhWM do ta "*• 

laissé la place 1 une rivière de 
détritus de toutes sortes qui Pa- 
tent dans lé courent : coques de 
noix de coco, écorces dé citrons, 
bar tons, épluchures, cadavres 
indéterminables ; un préservatif 

houe. Les rats s'enfuient en 
famille. Un homme met sous son 
bras son grand parapluie noir et 
blonge sons unegrifle pour rentier 
chez lui. Une fois de plus, le chan- 
tier du métro, qui, depuis quinze 
hns, éveutre nord-sud: la. ville, 
h’est plus qu’un fleUve de boue. 
Devant le Parie Hôtel, sous lœil 
Intéressé du gardien en umfoane, 
des garçons 'tendent une «otte 
pour arrêter tes poissons qui sort 
witis du fleuve. Un peu partout, 
les grenouilles qui coassent font 
une musique insolite au mrireji 
immeubles. La pluie ralentit, 
la chaleur de Pété, tout est 
dû. nos pas lavé, mais tem- 
péré. Dans quelques heures, 1 eau 
partie, évaporée, laissant sur 
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(Thter- 
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les chaussées de la bouje et des 
immondices. 


Qu'on vît non pas conc 
catastrophe, mais comme 
en hiver. La vie continué, 
tiques sont ouvertes. Crest 
leur moment dé Tannée 
tireurs, de rickshaw qui 


ies entraves administratives infi- 
mes, poûxsuft si» ceuvre sur quel- 

. . ». - ques mètres carrés de tofle ptasti- 
C«t ta urowam; que posée à même 1e sol de la rat 

Le docteur Jack Preger s’enor- 
gueillit de ce titre de médecin des 
trotttm. Q serait sans doute resté 
inconnu de l'Occident s’il n’y 

«reu«. . uvrit«, àla Sndcl99l, lap5B- 

dans l’eau et sont, pour (quelques £ at î OI1 chez mr éditeur suisse aun 
“ — 1 —rf-i !*«■"«- qui ne ressemble à aucun 


Vxhe une 
la neige 
tes bou- 
le mefl- 
Jpour les 
courent 


locomo- 

jaucratcs 

usé jus- 
ilvaiL On 
imra o- 


Intaflisane* S^vica^ 


heures, fc seul moyoi .de, 
lion de la ville. Les bure 
cravatés, pantalon retroi 
qu’aux cuisses, vontau tra 
s’active devant tes autoîi 
biles, te capot ouvert. • 

Dans le centre,.près - r . - 

ti n?, des salons de thé et C es meil- 
leurs restaurante, à d nelqoes 
métrés du consulat de l France, 
«la» clinique où nn iJaeoecin 
anglais, te docteur Preger: , soigne 
depuis treize ans, six jÇffms sur 
sera, les plus pauvres sntï hm trot- 
toir. Gratuitement MJ 
Row est une rue plutôt pqj _ 
avec, à l’entrée, les vrtr m» du 
magasin de souvenirs pc i p tou- 
ristes devant lesquelles W lépreux 
vous arrête imnanquable* 11011 01 
vote mettant son moignon sous « 
■ma. An fond, oneè^isej tonch* 
catholique, près de rentrée de 
Loreta SchooL le meilk 3 
pour jeunes filles que.dûx sent tes 
sœurs de Lorette ; à dij ntft le j 
Royal Turf Club «for m embers 
A gauebe sm te 
devait t le presbytère Sad Ajjlao- 
inasi la file des patients sÀ reflète 
dans les flaques. Les jeûné s coHé- 
riennes, en sari cm en tenq e euro- 
péenne, qui amvent i pi« oa ea 
ÏSe, ne sembientpai « s voir. 
Comme s’ils étatent umoti 

Us sont pluslo«ws^oteé , i 

viennent là pour are Mnrae 
consulter le médecin 

dont fls ont appmrqottr 4 

' le bouche à oreille*. Q. 

bàches, qui prot^entdu^ 

de la mousson, pas très ^ 

de Péventaire vfflsm du martrf^oa 

dé thé oo du marchand.de i W 
tis, signalent cette roitiiativo 
impressionnante; dun."‘ 
seul, discret, enteté, qui 


■ 

mitre. Dans Calcutta, le médecin 
des oubliés, de Benoît Lange (1)- 
Des images inoubliables, en noir 
et blanc, qui vous ptongent, meme 
à votre corps défendant, dans le 
monde de la maladie et de la 
««««kg, mais sans misérabilisme 
Benoit Lange ne serait peut-être 
jamais devenu photographe pro- 
fessionnel s’il n’avait rencontré 1e 
docteur Preger. Né en 1965 à 




La docteur Jade Preger. 


Morgins, dans le Valais suisse, 
après des diplômes de cmsinier et 

de boulanger-pâtissier, il avait 
vingt et nn ans quand il est parti 
pour Tlnde en 1967, avec quelque 
quatre-vingts kilos de médica- 
ments, dans Tînlention de travail- 
la: pour les Missionnaires de la 
charité de Mère Teresa. En arri- 
vant à Calcutta, U a trouvé une 
ville tütakmeat dUKrente de celle 
à laquelle fl s’était préparé. «On 
m'avait parlé de la pauvreté, de la 
misère, des mendiants, des vois, 
dit-âL On ne se prépare pas à Caf- 
cutrn. on vit Calcutta au jour le 
jour. FI y a trop de préjugés sur 
ente ville, on la dépeint trop nom 
et trop triste et on dépeint cette 
misère d'une manière attelle. Mm, 
je n’ai pas senti la misère d'une 
matière agressive. Je l'ai senne 
colorie, vivante, plus vivante dans 

ce pays misérable due ce çu'tm sent 

en Europe. Ça bouge plus, ça ni 
plus et ça survit plus. On se bat 
beaucoup plus pour la vie. a 

Après avoir travedflé pendant 
quelques semaines an mouroir de 
Mère Teresa à Calcutta, il a 
décidé d’aller voir cette chmqim 
de la rue dont on lui avait parié. . 
«Ça a été le choc. Cet homme qui 
déroulait chaque matin son bout 
de plastique pour soigna tes/en* 
eda m’a impressionné. En pv. ceia 
faisait sept ans qu'il étau la. u 
- était encore le seul médecin, avec 
huit volontaires occidentaux et une 
dizaine de Bengalis qui travail- 
laient avec lut Et il y avait là deux 
ou trois cents personnes qui 
venaient se faire soigner, u D avoir 
rencontré le médecin anglais a 
donné un sens à son voyage, a 
donné un sens à sa vie. fl a. com- 
mencé par travailler avec lui pen- 
dant près de deux ans sur dmô- 
rents voyages. C’est là qu U a 
rencontré sa femme, Valérie, 
venue comme volontaire chez 
Mère Teresa. 

Le problème crucial de la clini- 
que, dont dépend sa survie, repose 
sur rapprovrsîonûement en médi- 
caments et sur le soutien finan- 
cier. «J'ai pensé qu’il Jàllaü se 


battre pour permettre que le doef 
leur soit connu. Mes premières 
images n’ont pas du tout été fiuteq 
• 4qns la 


pour percer, . , 

J’avais besoin d un support. Jt 
n’étais pas du tout photographe eq 
partant, j’avais un tout petit confr 
pact, comme tout le monde et, eh 
repartant pour la deuxième fois, en 
1989. avec un gros transport dÇ 
médicaments, je me suis rendu 
compte qu’il fallait quelque chose 
de concret pour soutenir le docteur, 

peut-être des images, des cartes 
postales pour collecter de I an 
genL » Pour faire entrer cm Inde 
les huit cents kilos de médica? 
ments qu’il a obtenus, gratuitei- 
ment en plusieurs mois de col- 
lecte, il va passer neuf jours eq 
douane, six jo nrs à Bombay et 
trois à Calcutta. Dans ses bagage^ 
on Nikon F2_ j 

fl sa MwiMt : «B y a eu les pre- 
mières images: ta 
embrasse son bébé sur la bouchA 
ça a été une des toutes premier^ 
photos que Fai faites en 89. J avaif 
fait dix films la première année 
dora trois sont devenus des posters 
et des antes postides. En rentrant, 
ces images qui n'étaient pas triste s 
. ont bien pht, et on a vendu plus dq 
100000 cartes postales en Europe, 
principalement par des adresse^ 
que le docteur m'avaient données^ 
par des gens qui voulaient soutenu 
la chrnque, par le bouche à oreille: 
Tout est bon pour vendre des carte* 

pour soutenir la clinique. » Depuis; 
il s’est pris de passion pour la 
photo et fl est deven u pro fcssion- 

nel II a remporté le premier pnr 
du concours international des 
Journées de l'image profession* 
nelle pour tes vingt ans de 
cins sans frontières, à Aries, eu 
1991. } 

De notre envoyée spécial^ 
Nicole ZanA 


£Jre la suite page 2^ 


fl) Dans Cakutta. Le mêdeàu 
.JÀès, par Benoît Lange etValéne 
03Î23BC éditeur, Genève, 1991 
Vite). 
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Les roses rouges de la Neva 


SAINT-PÉTERSBOURG 


U NE gerbe de glaïeuls à la 
main, l'homme au béret et à 
la gabardine mastic se précipite 
vers le bagage de la jeune femme. 
De la foule émergent des bouquets 
de roses rouges et leurs corolles de 
cellophane. Les Russes ont fière 
allure. 

Le hall de l’aérogare, grandiose, 
avec son fronton néoclassique et sa 
fresque pompier, est. en vérité, 
tout petit. A peine plus grand 
qu’une piscine olympique. Meublé 
de bancs en bois sombre et d'un 
comptoir à bagages désuet. A l'ex- 
térieur, les Volga et Lada, carros- 
sées dans les années 50, couleur 
crème, rouge ou vert pomme, sta- 
tionnent en double file, moteurs 
arrêtés. Dans chaque voiture, deux 
passagers occupent la banquette 
avant. Ils attendent. On se croirait 
à la cinémathèque. 

Première séquence à Saint-Pé- 
tersbourg. Elle aurait pu être tour- 
née après-guerre. Quelques détails, 
repérés à bord du Tupolev 1 54, 
datent l’époque et le système D qui 
en découle : un curé-dent et un 
élastique plat pour maintenir une 
tablette à rabat; la pub. pleine 
page, dans le Petersburg News, van- 
tant les produits de première 
consommation, réfrigérateur, aspi- 
rateur, lave-linge; enfin l’odeur 
aigre, mélange de renfermé, d’hu- 
midité, de graillon, de choux et de 
crasse, si caractéristique des aimées 
de pénurie. 

Dix heures du soir, sur la piste 
du Pulkovskaya, un grand hôtel de 
la banlieue. les couples, tendre- 
ment enlacés, dansent le disco, la 
valse et le tango. Les chevelures 
blondes ondulent sur les blouses 
immaculées. Talons aiguilles, jupes 
fourreaux, lèvres carmin et yeux 
peints, les «nouvelles» riches exhi- 
bent leurs atouts avec une exquise 
féminité. Les hommes sont plus 
lourdauds, mais pleins d'entrain, 
«r Nous vivons une époque fantasti- 
que. le moment est venu Je nous 
réaliser. Le peuple slave ne se relève 
que lorsqu'il est à terre», affirme, 
en guise d'introduction, Macha, 
ex- responsable des guides de 
l'agence officielle Intourist. Sans 
doute pour prévenir, à mots cou- 
verts, de l'état des lieux, avant de 
présenter (a plantureuse Tatiana, 
chargée de dévoiler, avec érudition 
et passion, les secrets de la ville 
impériale ruinée. 

Est-ce la même raison qui a 
poussé Tatiana à décrire, d'emblée, 
le * malheureux climat » de Saint- 
Pétersbourg? Voulait-elle préparer 
le visiteur a recevoir de plein fouet 
b poignante mébncolie des palais 
sur les bords de la Neva, où tout 
est humide, gris et brumeux. «On 
a coloré les Jaçades pour donner la 
joie Je vivre au peuple», dit-elle. 
En vérité, ce décor magistral, ima- 
giné par Pierre 1 er , qui rêvait de 
Versailles, semble privé de vie. Le 
long des canaux, un pâle soleil 
d'automne ravive les ocres, les 
rouges, les verts pistache et les 
roses thé de l'Empire russe. On 
songe à Rome, à Amsterdam, à 
Vienne et â Prague, perspectives 
démesurées en plus, douceur en 
moins. Et, derrière ce rideau de 
scène pompeux, le délabrement 
général fait maL La ville nouvelle, 
bâtie en 1703 sur des marais, face 
à la Baltique, part en lambeaux, 
faute d'entretien. « C'est l’argent 
qui nous manque, pour payer tout 
ce qui a été détruit par soixante-six 
ans de pouvoir bolchevique >\ 
résume Tatiana. 

Les autorités clament sans 
détour leur désarroi et rendent la 
sébile. Anatole Tomiline, physi- 
cien, écrivain et vice-maire, faux 
airs de Dirk Bogarde, décrit l’état 
déplorable des bibliothèques, les 
chaussées défoncées et les innom- 
brables bâtisses qui demandent à 
être réparées. « Mais l’hiver Russe 
est difficile. Il nous faut résoudre en 
priorité les Questions de combusti- 
ble. d'eau, de nourriture, La réno- 
vation de la ville passe après la 
résolution d'un problème de 
bananes et de pommes de terre. 
Sans aide extérieure, je crains que 
la « fenêtre sur L 'Europe» demeure 
masquée par des planches, et que 
ses carreaux brisés empêchent de 
voir au travers. » 

Sur la perspective Nevski - « la 
grande ligne de communication 
pétersbourgeobe (...), il n'y a rien 
de plus beau», écrit Gogol en 
1835. - la tension sous-jacente 
impressionne. La foule, uniformé- 
ment grise, rôde. Elle est à l'aflUt. 
Elle marche à grands pas ou sta- 
tionne en sentinelle le long des 
trottoirs éventrés. devant des 


vitrines opaques de poussière. Elle 
est postée à l'entrée du Fauchon 
local devenu magasin d'Etat, Yele- 
seiev, qui détaille, depuis 1903, 
dans une débauche de lustres et de 
lumières, l’épicerie fine. C'est-à- 
dire des tomates étiquetées 40 rou- 
bles le kilo, des pommes, des 
bananes, des gâteaux ou des che- 
wing-gums. la première chose que 
réclament tous les gamins. Immo- 
biles, silencieux, jeunes et moins 
jeunes attendent, avec une grande 
dignité, de vendre une ou deux bri- 
coles, pour acheter quelques sau- 
cisses ou un paquet de tabac. Ici, 
une femme d’âge mûr propose 
trois assiettes d’occasion, sa voi- 
sine une boîte de ragoût et du lait 
concentré. A côté, un jeune 
homme expose, sur une caisse, un 
téléphone noir usagé et la biogra- 
phie de Stefan Zweig. Dans le pas- 
sage souterrain, nouveau refuge 
des bandes d'adolescents, une 
jeune femme tient deux chatons. 
Son voisin, un cfaioL Les changeurs 
au noir ont épinglé sur leur blou- 
sons des morceaux de carton sur 
lesquels on peut lire le sigle du dol- 
lar, devenu monnaie courante. 

ils rôdent, les traits tirés et les 
yeux fiévreux. Le salaire mensuel 
moyen est de 2 500 roubles par 
mois : 10 dollars au cours du 
29 septembre, seulement 8 le 
2 octobre. La veille, les prix ont 
doublé, l'essence est passée de 6 à 


24 roubles le litre. « On avait l’es- 
pérance d'un paradis futur, on vit 
l’enfer ». soupire un professeur de 
français. Elle parle avec inquiétude 
de l'emprise grandissante de la 
mafia sur le commerce, de L'insta- 
bilité qui appelle « le retour de la 
main forte, la nostalgie du « bon 
père», d’un Pierre le Grand, d'un 
Joseph (Staline), d’un homme à 
poigne. On est mal dans cet univers 
du chacun pour soi. Le Russe a tou- 
jours eu besoin de vivre en commu- 
nauté. Si on trouve un autre para- 
dis. on supportera toutes les 
difficultés comme on les a déjà sup- 
portées ». 

Au numéro 10 de la rue Pouch- 
kinskaia, au cœur de la ville, à 
deux pas de la perspective Nevski, 
trois immeubles délabrés, voués à 
la démolition, entourent une cour 
jonchée d’ordures et une vieille 
carcasse de voiture. C/ne centaine 
d'artistes peintres, sans logement 
ni atelier, regroupés en fondation 
culturelle, «squattent» depuis cinq 
ans appartements et cages d’esca- 
liers qu'ils ont recouverts de fres- 
ques pour crier leur révolte, leur 
détresse et leurs quêtes. Rejoints 
par des groupes de rock, des com- 
pagnies de télévision libres, des 
troupes de théâtre, des drogués et 
de jeunes « businessmen », tous 
cohabitent fraternellement, avec la 
bénédiction, récente, de la mairie. 
Les «nouveaux riches» de la 


société Alternative (quinze per- 
sonnes, moyenne d'âge vingt-cinq- 
trente ans) payent mille fois le 
loyer de leur voisin, le peintre sibé- 
rien Sacha Lotsman, qui règle sa 
facture mensuelle - 20 roubles - 
quand il a de l’argent. Alternative 
vead fax, ordinateurs et téléphones 
sans fri aux firmes pétersbour- 
geoises, mais aussi « tout ce dont 
les gens ont besoin : jeans, blou- 
sons. lingerie et vodka » dans les 
baraques ambulantes, installées 
aux carrefours et aux sorties de 
gare et de métro. 

A la pointe de Fîle Vassilevski, 
face à la forteresse Pierre et Paul, 
des mariés descendent d’une Volga 
turquoise brinquebalante. Le 
tableau de bord est tapissé de 
roses. Elle porte une robe blanche 
vaporeuse. Lui, une bouteille de 
champagne. Us viennent se faire 
photographier devant le plus 
majestueux des panoramas sur la 
Neva. En contrebas, sur la berge 
du fleuve, un athlète, en slip, se 
bouchonne après un plongeon 
glacé. Un autre géant essaie 
d’écouler d’une main son lot de 
T-shirt estampillé en cyrillique 
«Hard Rock Café», de l’autre un 
portrait de Lénine. Les Russes ont 
du caractère. 

« 

De notre envoyée spèciale 

Florence Erin 



CARL DE KEYZEH/MAGNUM 


• Partir. Trois heures de vol 
direct sans escale de Paris à 
Saint-Pétersbourg. La neiga, 
dès novembre, pose un voile sur 
la misère et la ville retrouve 
l'éclat de l'Empire. Le mercure 
plonge en janvier et en février : 

Comment. Les meilleurs tarifs 
sont commercialisés par les 
voyagistes ayant négocié les prix 
avec les hôteliers et les compa- 

P nies aériennes, Aeroflot et Air 
rance. Cira (34, rue du Hameau, 
75015 Paris, tél. : 48-42-15-15) 
propose, en association avec 
Mcnctotours pour la partie techni- 
que, une découverte très cultu- 
relle de l'ancienne capitale impé- 
riale, mêlant à une visite 
intelligente et fouillée du patri- 
moine historique une vision com- 
plète des faits et changements 
politiques qui l'ont façonnée. 
Voyages particulièrement riches 
grâce à l’érudition et à la remar- 
quable maîtrise de la langue fran- 
çaise d'une guide russe qui fait 
parier les fantômes de la ville, en 
émaillant la balade d'anecdotes 
empruntées è la littérature et à 
l'histoire. Plusieurs départs cha- 
que mois. Cinq jours à Saint-Pé- 
tersbourg (vol Aeroflot) : de 
4 500 F à 5 130 FF, selon les 
dates et le nombre de partici- 
pants en hiver. Huit jours, de 
5 200 F à 6 200 F. Les départs 
pour les fêtes de fin d’année et 


Guide 

de printemps-été sont un peu 
plus chers. Chez les autres voya- 
gistes, on trouve forfaits et 
week-ends à la carte. Nouvelles 
Frontières annonce un vol cha- 
que dimanche (1 800 F aller-re- 
tour sur Aeroflot, chambre chez 
l'habitant : 1 250 F pour deux 
par semaine, ou 1 1 80 F par per- 
sonne à l’hôtel Pulkovskaya). 
Mondotours propose 4 jours, 
tout compris, de 3 390 F (hôtel 
Pulkovskaya) è 4 650 F (hôtel 
Astoria). Voir aussi les offres de 
Jet Tours-Vacances 
autrichiennes -Europe centrale 
(3 jours à l'hôtel Europa : 4 490 
F). Transtours, Pharest, Leper- 
tours et Wagons-Lits Tourisme. 

Voir. Hormis une visite « histo- 
rique s dont on choisira les 
étapes dans les guides (notam- 
ment Guide Bleu, Hachette), il est 
très intéressant de voir le palais 
d'Été de Paul K fils de la Grande 
Catherine, Pavlovsk, pur joyau 
dix-huitième, remarquablement 
restauré, qui a conservé son 
mobilier intact. En ville, obliga- 
toire : l’Ermitage, l'un des plus 
riches musées du monde ; la der- 
nière maison de Pouchkine; la 
mairie installée dans l’ancien Ins- 
titut Smolny, pensionnat des 
jeunes filles de la noblesse, pour 
sa salle des fêtes où Lénine 
annonça, le 26 octobre, la prise 
du pouvoir par les soviets. Un 
ballet avec la danseuse étoile 


sous les lambris dorés de l'Opéra 
Marnnski, ex-Kirov. 

Restaurants. De nombreux 
petits restaurants populaires ser- 
vent une cuisine simple pour 
quelques roubles (10 à 
15 francs) : Café Iveria (35, rue 
Ma rata), Café Siever (sur Nevski, 
décor art nouveau et orchestre le 
soir); plus sophistiqué le Café 
Uîeraioumala ou Café Pouchkine 
(angle Nevski et canal Molka), 
violon et piano è midi, poésie le 
soir. Enfin le Tchaiaka, canal Gri- 
bojedova. 

Lire. La Dame de Pique, de 
Pouchkine (Livre de Poche). 
Récits de Pétersbourg et te Révi- 
zor. de Gogol (GF-Fîammarion). 
Crime et châtiment et l’Etemel 
Mari (« Folio») de Dostoïevski. On 
nous a volé nos vies, document 
(Ed. du Griot). 

Savoir. Ne pas changer trop 
de roubles. Avoir des dollars, en 
petites coupures, trop souvent 
exigés. Les taxis officiels des 
hôtels demandent 12 dollars 
l'heure. De nombreux automobi- 
listes offrent leurs services pour 
moins. Certains cafés-restaurants 
n'acceptent que les devises. Par 
exemple, l'établissement, tenu 
par des Allemands, sur Nevski 
(numéro 40) qui rend la menue 
monnaie dans la devise avec 
laquelle on a payé l'addition. 
Méfiez-vous des vols dans les 
chambres d’hôtel, • 


Aliiamce 
dans la baie 

Il était une fois deux hauts lieux 
touristi ques qui portaient des 
noms oie saints, à savoir Maio et 
Michel. Deux lieux bénis des 
dieux, donc, et sur lesquels 
pleuvaient écus, devises et autres 
francs. Des valeurs sûres, fortes 
Tune de son port et de sa citadelle, 
vaisseau de pierre qui vit passer 
sous ses remparts moult marins et 
corsainss intrépides, l’autre de son 
abbaye ; de son archange, de ses 
grande;; marées, omelettes 
baveu&ss et agneaux de près-salés. 
Deux li eux dont on pouvait 
penser qu’ils se satisferaient 
longtemps de leur splendide 
isolement D’où l’étonnement qui 
saisit lai région lorsque, en 1990. le 
comité d’action touristique local, 
animé par (es maires desdits lieux, 
René Cfouanau et Eric Vannier, 
entreprit de bâtir une sorte de 
Sainte Alliance qui non seulement 
abolissait les frontières entre 
Bretagjne et Normandie, mais 
convia it les cités vivant dans 
l’ombr e des stars i accrocher leur 
wagon aux deux locomotives 
locales , passant ainsi des coulisses 
au-devant de la scène. Invitées à 
s’asseoir à la table des grands, ces 
cités d Baissées - Fougères (et sa 
forteresse médiévale), Dinan (et sa 
couronoie de remparts), Granville 
(et son patrimoine architectural), 
Aviamihes (mémoire du 
débarquement), - habituées 
jusqu’ici à se contenter des 
miettes du festin touristique, se 
posère ht des questions. Soudain 
courti: ;é, l’arrière-pays cherchait 
fébrile ment les arrière-pensées 
d’une pareille générosité. Cétait 
mal connaître les rouages de 
l'industrie touristique. Choyés, 
certes,.; Saint-Malo et le 
Mont-Saint-Michel (le site le plus 
visité de France) se désolent, 
néanmoins, de la brièveté du 
séjour de visiteurs qui 
disparaissent aussi vite qu'ils sont 
venus. La solution ; leur concocter 
un menu plus consistant qui les 
oblige rait â digérer plus longtemps 
sur place, sous-entendu là où la 
capacité d'accueil est la plus large 
et (a p*ûus séduisante. Finalement 
conva in eus que chacun trouverait 
son intérêt dans l’affaire, les trois 
départements concernés (1a 
Manche, l'ïlle-et- Vilaine et les 
Côtes-d'Armor) décidaient, au 
printi ïmps 1 99 1 . de lancer une 
actioi i d'enveigure visant à 
prom ou voir de concert une vaste 
zone de richesses touristiques et 
culhn .-elles joliment baptisée «de 
mont s en merveilles». Dans le but 
•de co n vaincre les visiteurs qu’D 
faut < a plus d'un jour pour en faire 
le toi ir». Un petit miracle dans 
une ï 7 rance frileuse, trop souvent 
priso nnière de ses clochers, et qui 
accoi ichait ainsi d’une petite mais 
dense brochure présentant, outre 
six li- eux de séjour privilégiés, six 
circu its alléchants musardant de 
l'un : à l'autre et figurant sur une 
carte de la région. Une aubaine 
égale ment pour, de rivages en 
boca ges, découvrir des lieux trop 
souvent délaissés tels que 
Dol- de- Bretagne (belles demeures 
du douzième), Cancale (Musée de 
Fhul tre), Com bourg (le château de 
ChaiJsaubriand), R othéneuf Oc 
mantpir de Jacques Cartier), les 
falai ses de Champeaux (le plus 
beau! kilomètre de France, dit-on), 
VilU^dieu-Ies-Poêles (la cité du 
cuiv re) et le menhir de 
Champ- Dolent, l'un des plus 
beaLfx de Bretagne. Sans oublier 
l'aéroport de Granville, à 
BréviiLIe-sur-Mer, où l’on déguste 
Chef Simone (tél. : 33-50-24-24) 
les meilleures moules de la région. 
Un i regret en ce qui concerne la 
brochure : la petitesse des 
caractères qui rend difficile la 
lecti|re des guides pratiques et des 
' itincSraires. Se munir d’une loupe 
et, fjiour tout complément 
d’in (formations, s’en remettre aux 
offices de tourisme dont les 
admisses (en gros caractères, elles) 
figurent dans le catalogue. 
Reriseignements auprès des offices 
de Idourisme de Saint-Malo 
(99156-64-48) et du 
MeJnt-Saint-Michel (33-60-14-30) 
ou au CODECOM (99-40-21-31). 
En attendant que la précieuse 
brochure soit disponible à la 
Majison de la Bretagne, 17, rue de 
L’Arrivée, 75015 Paris 
(téj. : 45-38-73-15). 

I Sélection établie 
par Patrick Francès 

! et Danielle Tramant 


Croisière 

aérienne 

Survoler les civilisations en 
survolant terres et mers d'un bout à 
l'autre de la planète. S’offrir vingt 
et un jours de dépaysement et 
parcourir 44 000 kilomètres avec, 
au menu, escales de rêve et palais 
des mille et une nuits. Du sultanat 
d’Oman à Orlando (Disneyworid) 
en passant par Katmandou, 
Chiangmai et le Triangle d’or 
thaïlandais. Singapour, Bali, Sydney 
l'australienne, les geysers de 
Nouvelle-Zélande, le paradis 
tahitieo, les mystérieuses statues de 
l*île de Pâques et les pyramides 
aztèques du Mexique. C'est ce que 
propose le voyagiste Jean-Maurice 
Ravon et TMR France, un 
producteur-distributeur spécialisé 
dans l’organisation de voyages 
thématiques. On embarque à bord 
d’un avion spécialement réservé, 
dont le service «classe dub» est 
assuré par un équipage de dix-huit 
membres complété par une équipe 
d’accompagnateurs expérimentés 
comprenant médecin et 
conférencier. Exceptionnelle, cette 
croisière aérienne autour du monde 
est commercialisée au prix, lui aussi 
exceptionnel, de 84 000 F par 
personne, forfait «tout compris» 
de Paris à Paris avec hébergement 
en hôtels haut de gamme. 
Inabordable? La cinquième édition 
avait affiché «complet» de même 
que la sixième, qui a lieu du 8 au 

29 novembre. D'où ce septième 
périple, du 10 au 31 janvier, pour 
permettre à cent quatre-vingts 
nouveaux globe-trotters argentés 
d’effectuer le voyage de leur vie. 
Renseignements auprès de TMR 
France, 349, avenue du Prado, 
13010 Marseille, 

téL ; 91-71-92-10. 

La mémoire 
d’une citadelle 

Pendant la Grande Guerre, la 
Citadelle de Verdun, lieu où le 
corps du Soldat inconnu a été 
choisi, s'est transformée en une 
véritable ville souterraine avec, 
outre deux canons de 120 mètres 
de long et des magasins à poudre et 
à munitions, un central 
téléphonique, une ventilation 
électrique et un chauffage à vapeur, 
un hôpital équipé d’une salle 
d'opération, une chapelle, un mess, 
une coopérative, une salle des fêtes 
(où se produisit, entre autres. Sarah 
Bemhardt), des cuisines, douze 
moulins, une boulangerie 
(28 000 rations alimentaires 
quotidiennes), et une boucherie 
(30 000 rations par jour). Au total 
7 kilomètres de galeries où 
travaillèrent 3 000 hommes. Une 
« ville» qui hébergea jusqu’à 
10 000 soldats pour lesquels elle 
fut, à la fois, f «antichambre» des 
combats et un lieu de repos et 
d’oubli après la bataille. 

En partenariat avec la ville, le 
département et la région, l'office de 
tourisme local a investi plus de 
10 millions de francs pour réaliser 
une reconstitution destinée à rendre 
sa mémoire à la Citadelle, grâce à 
un parcours qui fait appel aux 
technologies les plus modernes dans 
les d ornâmes du cinéma (images 
virtuelles), du son et lumière, du 
théâtre et delà muséologie. Pas 
question de faire un spectacle mais 
de restituer la réalité de la vie 
quotidienne dans la Citadelle. Un 
travail méticuleux, le petit film 
montrant la vie dans une tranchée 
ayant, par exemple, mobilisé une 
centaine de figurants en uniformes 
d’époque, des artificiers, une 
véritable équipe de cinéma et la 
reconstitution de 30 mètre de 
tranchées. Transporté dans des 
nacelles accueillant huit personnes, 
le visiteur partage la vie du 
capitaine Emile Roussel dan* la 
Citadelle, au fil d’un parcours de 
quinze «espaces» autonomes, les 
trois dernières étapes (de novembre 
1916 à novembre 1 920) ^effectuant 
à pied. Un «voyage» de 

30 minutes (mis en scène par 
Bruno Cohen sur une musique 
originale d'Alexandre Desptei) 
présenté en six langues et où l’on 
passe successivement d'un hall de 
gare aux champs de bataille de 
Verdun, d'une chambrée à 
l'infirmerie, des tranchées à la salle 
des fêtes» etc. Ouvert tous les jours 
de 9 heures à 12 heures et de 

13 h 30 à 18 heures. Prix d’entrée : 
30 F pour les adultes, 25 F pour les 
groupes et 20 F pour les ea&nts . 
Renseignements à rOffice de 

tourisme de Verdun, téL : 
29-86-14-18. 












i 




1 


• Lô Monde • Samedi 1 7 octobre 1 992 27 


SANS ♦ VISA 


FRONTIERE 


si 


iflS r 

SÇli' 


*S?V •-<"(. . X -J' ' 

'T*-** ^ 

i" -.fes.-'V ; 

*wu ;■ .î tv - 

!W v» • 

• ■J*' 

-y» : P. 
T’"'-' f ' 
a Tcp~_-- 

ifey; «f*. ~ ; 

• ’ F 1 

W**T î - ' 


JVA .1- 

àr.l” '•’■ 
do-. 1 

■*- 


If f[r*‘ 



Rien de rien à déclarer 


Direction régionale des 
douanes de Besançon : «La 
Cure, c’est loin dn monde, 
c’est une frontière que nous 
tenons dans le respect des 
règles communautaires. 
Nous sommes là-haut les 
gardiens de la frontière com- 
munautaire. » Voyage dans 
la brome et les sapins. 


B onaparte, r estomac dans 
les talons, fit halte, dît-oo, un 
soir de mai à La Cure. On était en 
1800, à la veille de la seconde 
campagne d'Italie. Un paysan, qui 
demandait le prix fort pour quel* 
ques pommes de terre, avait été 
traîne devant lui. «Sont-elles donc 
si rares dans ce pays?», avait 
questionné, Pœil noir, l'Excellence 
guerrière. « Non, pas les pommes 
de terre, mais les Premiers 
Consuls a, avait répondu le mon- 
tagnard impertinent, condatt bien 
vite an cachot La Cure, habituée 
aux bruits de bottes, a connu des 
passages plus discrets. Celui que 
firent les négociateurs du FLN, 
venus rencontrer secrètement 
durant l'hiver 1961-1962 dan* un 
chalet, à quelques mètres à l’inté- 
rieur du territoire français, les 
émissaires du général de Gaulle, 
peu avant la conclusion définitive 
des accords' d'Evian. Le préfet 
Pierre Aubert a raconté dans un 
livre (l) ce qui fut, semble-t-il, un 
des secrets d’Etat les mieux gardés 
de la V e République, malgré les 
efforts des journalistes. Le préfet, 
qui est à l'époque en poste à Lons- 
le-Saunier, explique comment, 
suite à ua mystérieux coup. de fil 
du sorii/oeF'dé l'Eta^il^êrideNé 
choisir, ’&âiïghVdft'pïTirctpe que ce 
qui saùte aux yeux ne se voit pas, • 
comme théâtre des rencontres, un 
gros cbalet des ponts et chaussées, 
nommé le Yéti, construit en bor- 
dure de la RN 5 à la sortie du vil- 
lage des Rousses. 

Tool est monté mbnrttausamoat 

dans la plus belle tradition bar- 
bouzarde. Tous les protagonistes 
ont un nom de code. De Gaulle 
est «le Grand», les deux négocia- 
teurs français, Louis Joxc et 
Bruno de Leusse, «Ducbemin» et 
«M. Kay 1 ». Les Algériens sont 
désignés sans complexe par «les 
olivâtres» ou «les basanés» ou 
encore «les teintés». Le franchis- 
sement de la frontière de ces'der- 
niers, sans éveiller l’attention des 
renseignements généraux et des 
gendarmes du peste, n’est pas l’nn 
des moindres problèmes. 

fi est 13 h 30, ce 9 décembre 
1961, au poste de La Cure, du 
côté français. U n’y a que très peu 
de circulation. A proximité du 
poste se trouve Fhôtel-restaurant ; 
Arbez, à cheval sur la frontière, 
une curiosité locale, une moitié 
«sur France», une moitié «sur 
Suisse», comme on (fit là-haut sur 
le plateau des Rousses. Ce qui 
veut dire qu’on peut entrer dans 
l’hôtel par une porte, en France, et 
ressortir par une autre, en Suisse. 
On peut ainsi aller faire .quelques 
achats de l’autre côté, et cela dans 
les deux sens, sans passer par la 
douane. Et comme ce petit trafic 
ne va pas très loin - quelques 
tablettes de chocolat ou quelques 
cigarettes - en principe la douane 
ferme les yeux, indique lui-mème 
le préfet, qui un moment a peut- 
être songé à organiser la négocia- 
tion dans cet établissement peu 
ordinaire. 

Avant de descendre de sa voi- 
ture, le préfet Aubert a dit aux 
personnes qui raccompagnent : 
«Suivez-moi, vous allez voir com- 
ment je vais faire passer les gens 
venant de l'autre côté sans avoir 
recours au «truc» de f hôtel, et 
sans qu’on leur demande quoi que 
ce soit.» La petite troupe se dirige 
vers Ja barrière française. Les 
doigts se figent sur la visière des 
képis. Les gendarmes les premiers 
ont reconnu le préfeL On se serre 
ta main. Le préfet explique qu’il 
est venu attendre des amis en pro- 
venance de la Suisse avec une 
grosse voiture américaine, et qu’il 
souhaiterait qu’on leur facilite le 
passage. A nouveau, on rectifie (a 
position : « Cela va de soi, à vos 
ordres. Monsieur le Préfet !» En 



Le poste-frontière 
franco-suisse 
de La Cure. «On ne 
peut pas dire que 
fa surveillance se 
relâche, mais on ne 
peur pas dire 
qu'eue s'accroît. » 


effet, débouchant des arbres sur la 
route de Nyon, apparaît une 
grosse voiture, qui franchit le 
poste suisse après un très court 
arrêt; à l’intérieur, des policiers 
helvétiques encadrent les deux 
«soit-disants» algériens (c’est le 
nom de code que les Suisses ont 
donné aux délégués du FLN...). 
Quelques minutes plus tard, les 
voitures stoppent derrière la 
. façade du Yéti. Les deux respon- 
sables algériens, s’essuyent les 
pieds sdr le paillasson, l’air 
inquiet; sans doute redoutent-ils 

â u’on ne leur refasse le coup de 
en Bellay- Il yattrSaad Dahlab, 
qui a la nagrânie .et sïe$r enroulé 
la tête dans un cache-nez, et Ben 
Yayia, « visage émacié, regard 
insaisissable », qui «ne crânait pas 
du tout», remarquera encore le 
préfet Aubert. 

Ainsi débuta la première des six 
rencontres secrètes qui se déroulè- 
rent du 9 décembre 1961 au 
19 février 1962, et qui débouchè- 
rent sur les accords d’Evian le 
18 mars suivant. Mais le plus 
extraordinaire sans doute Fut 
qu’ Edgar Faure, incontournable 
souverain des lieux, et qui passait 
à l’époque son agrégation de droit, 
ne fut pas au courant. Ce qui 
donna fieu quelque temps plus 
tard à Un savoureux dialogue entre 
le préfet, soudain pris de remords, 
et l’ancien président du Conseil : 

. . « Monsieur le Président, vous ne 
vous êtes pas rendu compte qu’il y 
a de très nombreux va-et-vient de 
voitures dans le département ? 

• - Oui, et alors?' 

- Mais enfin. Monsieur le Pré- 
sident, nous avons une frontière 
commune entre te département et 
la Suisse. „ 

- Oui, et alors? -. (encore un 
temps de réflexion) Vous ne me 
direz tout de même pas qti’il s’agi- 
rait de ces fameux entretiens 
secrets dont on parle? 

- Mais si, justement. Monsieur 
le Président! C'est Incroyable, vous 
avez deviné! 

- Et qui a poussé te gouverne- 
ment à choisir le département du 
Jura ? ... Est-ce à cause de moi?» 

n fallut ramener le puissant per- 
sonnage à de plus simples évi- 
dences— 

Le passage d’une - frontière 
réveille le clandestin qui som- 
meille en chacun de nous; il- 
ravive des états seconds que l’on 
croyait engloutis. Le voyageur se 
surprend à faire les rêves de 
contrebande les plus fous, et en 
même temps semble prêt à toutes 
les docilités. 11 y à peu encore le 
candidat au passage organisait de 
subtiles mises en scène, anticipait 
le cheminement du regard du 
douanier. Dans les voitures, à 
l'approche de la frontière, au 
retour d’une excursion sur les 
bords du Léman gagnée par des 
enfants sages, se tenaient des 
conseils de guerre; c’était la mobi- 
lisation générale, les mères pen- 
saient à leur progéniture, et les 
précautions prises étaient inverse- 
ment proportionnelles avec l'am- 
pleur du larcin, si larcin il y avait 
Après une dernière répétition, et 
de sévères recommandations aux 


plus jeunes pour éviter les provo- 
cations, le condamné, en état vir- 
tuel de péché mortel, pour quel- 
ques tablettes de chocolat en trop, 
allait se livrer d’une façon noncha- 
lante devant son juge, avançant 
son véhicule vers la barrière 
fatale. 

De telles stratégies n'ont plus 
cours- aujourd'hui, semble-t-il, en 
ces temps- d’œcuménisme euro- 
péen. Le passage devant le grand 
inquisiteur n’est plus une épreuve, 
fi n'est même plus une formalité: 

■ Les barrières restent levées, inci- 
tant à tous les péchés. Le stop est 
à peine marqué: -ft-faut deviner à 
travers Ta vitre le signe de plus en 
plus évanescent du fonctionnaire, 
assis dans sa guérite, qui semble 
avoir testé votre virginité par voie 
télépathique. Et l’on se sent pres- 
que frustré de n’avoir pas pu 
répondre par la négative au tradi- 
tionnel «Vous n’avez rien à décla- 
rer?» qui ne vous a pas été posé. 

Av*c sms grand* arbre* qui 

engloutissaient naguère les contre- 
bandiers, leur ballot sur l’épaule, 
la frontière des Rousses en ce 
début d’automne, où s’est aven- 
turé un brouillard qui ne s’y ris- 
que guère habituellement, en 
. rqjoute sur l’atmosphère, prête à 
jouer un de ces innombrables 
remakes du rideau de fer sur fond 
de crachin et de pavés luisants. 
Mais le décor, les képis, les uni- 
formes ne semblent là que pour la 
façade, pour faire peur aux 
enfants, leur rappeler les grandes 
parties de gendarmes et de voleurs 
qui se jouaient autrefois sous les 
sapins tordus par la neige et la 
bourrasque. Cétait le temps où les 
hommes rusaient entre eux, mais 
pas avec la nature. C'était le 
temps où l’homme, A l’approche 
de la tempête, et lorsque les flo- 
cons commençaient leur folle sara- 
bande, redevenait le «guetteur 
inquiet des temps disparus». Us 
étaient là, au magasin du Jules, ou 
à celui de la Zoé, au Bois 
d’Amont, à remplir leurs ballots 
de montres et de chronomètres du 
Locle ou dé la Chaux-de-Fonds, 
de jeux de cartes, de dentelles du 
Piémont, de poudre de chasse ou 
de tabac à priser ou en carottes 
pour la chique : le . grand Léon, et 
puis l’Evariste, et l’Emile qu’on 
appelait le Prudent, tous de 
solides gaillards, coureurs de 
morilles, écumeurs de grenouilles 
et d’écrevisses dans les rqisseaux 
Alors ils s’évanouissaiént en bon 
ordre de bataille, les plus lestes en 
premier avec des -sacs moins char- 
gés et des marchandises de moin- 
dre coût, au cas où on aurait à en 
découdre, happés par la forêt, glis- 
sant de leurs pas de velours, dis- 
paraissant comme des fantômes à 
la moindre alerte, comme s'il y 
avait partout des portes dérobées. 

* Dans w» fomtSe, U y a toujours 
eu un contrebandier et un doua- 
nier », glisse-t-on avec un 3ourirc 
sur le plateau. L’un secrète l’autre, 
à moins que cela ne soit Traverse. 
En somme les deux professions sc 
sont toujours épaulées. A présent, 
on a remisé les ballots dans les 
greniers, on en ferait plutôt des 
objets de musée. U est plus ten- 


tant, en tout cas beaucoup moins 
fatigant, de passer à travers la 
douane qu'à travers la montagne. 

«La frontière va se mettre en 
pointillé ». observe le maire des 
Rousses, André Lizon-A-Lugrïn. 
«Déjà elle tend à s’atténuer. 
Regardez : les douaniers ne regar- 
dent plus les étiquettes sur les man- 
teaux de fourrure. » Un responsa- 
ble remarque : * On ne peut pas 
dire que la surveillance se relâche, 
mais on ne peut pas dire qu’elle 
s'accroît. » Et à la direction régio- 
nale des douanes à Besançon : 
«La Cure, c’est loin du monde, 
mais c’est une frontière que nous 
tenons dans le respect des règles 
communautaires. Nous sommes là- 
haut les gardiens de la frontière 
communautaire.» Pas question 
donc de baisser les bras, c’est-à- 
dire de lever les barrières, de som- 
brer dans une espèce d’euphorie 
européenne, même si les Suisses - 
et un récent sondage à Genève 
vient encore de le confirmer - 
semblent vouloir goûter à l’espace 
économique européen. Alors les 
douaniers, qui se sentent mal dans 
leur peau et qui se demandent 
parfois à quelle sauce ils vont être 
«redéployés», brusquement sor- 
tent leurs grilTcs. fondent à l’im- 
proviste sur les voyageurs, enta- 
ment des danses soupçonneuses 
autour des véhicules, soulèvent 
des capots, cl leurs proies perdent 


de leur arrogance et de leur 
superbe. 

Las fraudeurs ayant toujours une 
technique d'avance, les douaniers 
se sont faits ici skieurs - c'est bien 
la moindre des choses sur ce pla- 
teau des Rousses où le ski a fait le 
premier son apparition en 
France, - et puis aussi vétéri- 
naires. Après le temps des ballots, 
il y eut celui des trafiquants de 
vaches laitières, puis de sperme, la 
semence française ayant, paraît-il, 
excellente réputation chez les éle- 
veurs suisses. Aujourd’hui, ici 
comme ailleurs, la drogue, les 
espèces animales protégées par la 
Convention de Washington, et 
l'immigré clandestin qui lui n’a 
pas la chance d'être protégé, sont 
au «menu» quotidien. Des perro- 
quets frigorifiés sortent des 
capots. A La Cure, on parlerait 
bien volontiers au coin d'un bon 
feu de bûches de ces prises mémo- 
rables, de ces voitures décorti- 
quées, et qui finissaient par rendre 
leurs secrets au petit matin. 

La Cure vit au rythme de ses 
frontaliers, près de l 500, qui 
plongent ensuite sur Nyon ou la 
vallée de Joux, mats franchissent 
aujourd’hui la frontière le visage 
angoissé, la Suisse n’étant plus 
épargnée par la crise. La Cure en 
ce début d’automne vit aussi au 
rythme de la «désajpe». Les trou- 


peaux, après quelques mois de vil- 
légiature dans les pâturages fran- 
çais, regagnent leurs ctabies 
suisses. Revigorés par le bon air 
du Jura, les bêtes, toupins autour 
‘ du cou, décorées comme des œufs 
de Pâques, entourées par des ber- 
gers sortis de Jean-Jacques Rous- 
seau, passent fièrement le poste 
frontière. 

A l’bôtei Arbez, où Ja frontière 
traverse le bar, la bouteille est 
bien française. Ici le générai de 
Gaulle et bien sûr Edgar Faure ont 
fait halte. Edifié en un tourne- 
main (le toit fut posé en une nuit, 
ce qui empêcha toute destruction) 
au moment de la rectification de 
la frontière en 1862, sans que les 
administrations des deux pays 
aient eu le temps de réagir, par un 
paysan de génie, nommé Ponthus. 
qui voulait en faire en quelque 
sorte le palais idéal du contreban- 
dier, l’établissement connut sur- 
tout des heures chaudes durant 
l'Occupation, la situation sc com- 
pliquant par le fait que la ligne de 
démarcation entre la France occu- 
pée et la zone libre passait à quel- 
ques mètres. Les Allemands occu- 
paient la partie française de 
l'hôtel. Les Suisses, de leur côté, 
tenaient évidemment à ce que les 
Allemands respectent scrupuleuse- 
ment la frontière à l'intérieur de 
l’établissement. En conséquence, 
les Allemands ne pouvaient mon- . 
lcr à l’étage, car si le départ de 
l'escalier était eu France, à la sep- 
tième marche on était en Suisse. 
De même pour la cave, dont les 
premières marches étaient en 
Suisse et les dernières en France... 
Situation exceptionnelle qui per- 
mit à de nombreux réfugiés et 
résistants de passer en Suisse, si 
l’on en croit un petit livre (2) de la 
famille Arbez qui avait succédé 
aux Ponthus dans ces murs au 
début de ce siècle. 

Dehors les douaniers sc friction- 
nent les mains, en humant l’air vif 
du Risoux. Leurs collègues suisses, 
le béret bien calé sur l’oreille, ten- 
tent d’effacer à grands coups de 
seaux d'eau les traces des passages 
des troupeaux. «A quoi serviront- 
ils dans dix ans?», répète le maire 
des Rousses dans son bureau. 
«Qu’importe, répond un Rousse- 
land, la neige est blanche des deux 
côtés» . 

De notre envoyé spécial 
Régis Guyotat 


(1) /x SecM des Rouvcs. de Pierre 
Aubert. Lettres du Monde, 1985. 

(2) t.'Arbézie. avec une préface de Paul- 
Emile Victor. Agence Vue Besançon. 
1991. 
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Calcutta, 

le médecin des trottoirs 


Suite de la page 25 

(I ne faudrait pas croire que les 
autorités, que le ministère de la 
santé du Bengale, accueillent favo- 
rablement l'action de Jack Preger, 
le médecin qui vit à Calcutta 
depuis plus de douze ans, et qui a 
refusé le statut de missionnaire 
qui l'obligerait à travailler dans les 
projets du gouvernement. 11 a tou- 
jours dit qu'il n'était pas là pour 
convertir les gens mais pour les 
soigner, pour le droit universel de 
chaque être humain d'être soigné. 
Son itinéraire est compliqué, 
comme s'il avait voulu vivre plu- 
sieurs vies. Juif, fils d’é migrants 
venus de Pologne, il s'est converti 
à la religion catholique, n est né à 
Manchester en 1930 et il a été juif 
pratiquant, communiste, il a étu- 
dié l’économie, la science politi- 
que, l'agronomie et le développe- 
ment des zones sous-développées, 
il est parti dans un kibboutz, il a 
été fermier pendant huit ans au 
pays de Galles, puis a vendu la 
ferme et, & trente-quatre ans, s'est 
fait baptiser pour répondre à l'or- 
dre de devenir chrétiens donné 
aux juifs par saint Paul dans 
VEpUre aux Corinthiens. 

A trente-cinq ans, il a su qu'il 
devait devenir médecin. Cest son 
côté docteur Schweitzer. Il rit : 
« Moi, je ne joue pas d'orgue... 
C'est vrai aue je lui avais écrit à 
Lambaréne un an avant sa mon, 
en 1964, pour lui demander si je 
devais faire ma médecine en 
Angleterre ou dans le tiers-monde. 
Il m'a répondu une lettre qu’il 
avait dictée: * Etudiez en Occi- 
dent. Et pariez. ». Jusqu’en 1972, 
il fait des études de médecine et 
de chirurgie à Dublin où on a bien 
voulu accepter ce vieil étudiant. U 
a un contrat pour partir à la 
Jamaïque à l'automne quand il 
entend à la radio un appel pour le 
Bangladesh que la guerre a laissé 
en lambeaux. < < A Dublin, je ne 
savais même pas où était le Ban- 
gladesh. Et quand je suis arrivé à 
Dacca, en 1972, je n'ai pas com- 
pris.» Il va travailler dans les 
camps de réfugiés, dans un hôpital 
d’enfants. En 1975, à la demande 
des familles, il proteste contre des 
disparitions d'enfants pour un tra- 
fic d'adoptions. On en retrouvera 
sept en Hollande ; vingt-sept 
enfants ne seront jamais retrou- 
vés. Cette protestation est insup- 
portable pour le gouvernement 
qui l’expulse du Bangladesh en 
1979 vers Singapour. Il refuse 
d'être ainsi «déporté» et revient à 
Calcutta où, après quelques mois 
chez Mère Teresa, il reçoit la dis- 
position d'un petit bâtiment dans 
le presbytère Saint-Thomas à Mïd- 
dleton Row. Bâtiment qui devient 
bien vite trop petit. U s’installe 
donc sur le trottoir. 

Extraordinaire personnalité de 

cet homme qui a choisi le dénue- 
ment tout en sachant qu'il y a 
bien plus pauvre que lui. Elégant, 
cultivé, plein d'humour, religieux 
sans prosélytisme ni exclusion, se 
tenant informé pour ne pas être 
coupé du monde, brillant sans for- 
fanterie. effacé sans être modeste, 
séduisant, séducteur, il ne se veut 
ni apôtre ni saint. Tellement dis- 
cret que vous pouvez (tasser plu- 
sieurs jours à la clinique sans 
savoir que c'est lui, le docteur Pre- 
ger. Si vous ne connaissez pas 
son visage, vous ne saurez pas que 
c'est lui, disent Benoît et Valérie. 
De même, si vous travaillez à la 
clinique, vous ne saurez pas de 
quelle confession il est. Il n'est pas 
là-bas pour une confession, il n’est 
pas là-bas pour une ouvre humani- 
taire. il n'est pas là-bas pour un 
pays, il est là pour l'homme, uni- 
quement pour l’homme. Et il aime 
tellement ce peuple de la rue qu’il 
est devenu bengali avec les Benga- 
lis. bangladeshi avec les Bangla- 
deshis. et assami avec les gens qui 
viennent de l'Assam, et il y a aussi 
énormément de gens qui viennent 
du désert du Bihar et il est devenu 
bihari avec eux . .» 

S'il avait mis en avant une éthi- 
que religieuse, les gens qui 
seraient autour de lui seraient cer- 
tainement différents. La clinique, 
vous venez un matin, vous com- 
mencez à soigner et si vous vou- 
lez, vous continuez le lendemain 
matin ou vous arrêtez. Personne 
ne va vous demander quoi que ce 
soit Même si vous n'avez pas de 
diplômes. «J'avais commencé 
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fin novembre 1987. se souvient 
Benoît Lange; au début, j’ai fait ce 
qu’on faisait faire à tous les nou- 
veaux volontaires, j’ai roulé des 
boules de coton pour la désinfec- 
tion des plaies. Jusqu'à ce que je 
me sois rendu compte que je pour- 
rais essayer d’aller soigner un 
patient. Pour quelqu’un qui a tou- 
jours eu peur au sang, les premiers 
jours ça a été un peu difficile. Il y 
avait une infirmière anglaise. 
Mary, qui m’a appris, je me suis 
occupé de Bijoy, un réfugié du 
Bangladesh qui avait un cancer 
assez dur, un cancer de l’anus, et 
i était soigné sur le trottoir 
r e puis plusieurs mois. Il est mort 
six mois plus lard. Puis j’ai appris 
à désinfecter les plaies des 
lépreux.» On grimace d’abord 
devant les lépreux puis on s’habi- 
tue à voir enlever la peau morte, s| 
qu’on débride avant de mettre une 3 
pommade cicatrisante et un pan- i- 
semenL g 

Uf 

«Ce n’est pas répugnant, expli- « 
que Benoît Lange. Les lépreux font 2 
partie d’un monde tellement ° 
impressionnant pour nous que, 
quand on peut un tout petit peu 
rentrer dans ce monde-là, on est 
assez émerveillé parce que ce sont 
des gens très joyeux, qui sont tou- 
jours en train de rigoler, de se faire 
des plaisanteries. On n 'imagine 
pas. on voit cela d'une façon beau- 
coup plus morbide. Ceux que vous, 
touriste, rencontrez dans les rues, 
tendent leur moignon, prennent 
leur air le plus triste, le plus misé- 
rable et ils savent que plus ils 
seront misérables, plus leurs plaies 
seront répugnantes, plus vous paie- 
rez. Tandis qu'à la clinique, les 
rôles sont complètement inversés : 
c’est quelqu'un qui a une maladie, 
qui le sait, qui la gardera toute sa 
vie, qui pourra être stoppée grâce 
aux médicaments et aux soins, 
mais c’est une maladie avec 
laquelle il va falloir vivre. 

» C’est le touriste qui sécrète les 
mendiants, qui ne se trouvent que 
dans les quartiers riches, près des 
beaux hôtels. Mais si vous allez 
dans les banlieues, dans les sluras, 
il n’y a pas de mendiants. Il y a le 
petit vieux qui habite au fond du 
bidonville, qui est lépreux, à qui on 
donne de temps en temps quelque 
chose à manger, mais qui n 'est pas 
considéré comme un mendiant . il 
est considéré comme quelqu'un de 
moins riche que les autres que l’on 
soutient. Il n’y a pas là de men- 
diant professionnel, rançonné par 
la mafia omnipuissante. Car toutes 
les rues de Calcutta appartiennent 
à la mafia, qui est hyper-organisée. 
Par exemple, la mafia détient une 
partie de la clinique au bord du 
fleuve. Et certains jours, la mafia 
décide que la clinique restera fer- 
mée. » 

Cette clinique au bord de l’Hoo- 
g!y, l’affluent du Gange qui tra- 
verse Calcutta, le docteur l'a 
ouverte en 1989, pour des plus 
pauvres encore, dans un quartier 
très déshérité, sous des bâches, sur 
les marches de Nintala Ghatt. 
Contiguë, par le plus pur des 
hasards, au crématorium où, il y a 
juste cinquante ans, on a dressé le 
bûcher de Rabindranath Tagore. 

Ici on soigne. Ici on meurt Ici on 
réduit les corps en cendres. Pres- 
que en même temps, il a voulu 
aussi créer une école et il a loué 
une maison dans le nord de Cal- 
cutta, près de Central Avenue : 
une maison pleine d’enfants, 
joyeuse et chaleureuse, où l'on 
amène chaque jour, en deux ser- 
vices, quelque quatre cents 
enfants des bidonvilles de trois â 
treize ans (l'âge où ils iront «tra- 
vailler» dans Tes rues!). Là, on les 
nourrit, on les suit médicalement, 
on donne des habits aux plus 
démunis et on leur apprend à lire,' 
à écrire, à compter, mais aussi à 
coudre, à tricoter, à dessiner, à 
faire des marionnettes, à chanter, 
à danser. 

Maintenant, ce sont les Bengalis 

qui font marcher ce qui ne sera 
jamais une institution. Pour les 
deux cliniques et l’école, une quin- 
zaine de médecins, une centaine 
d’employés qui aident à monter la 
clinique, porter les caisses, distri- 
buer les médicaments et la nourri- 
ture. Ainsi qu’une trentaine de 
volontaires occidentaux qui ne 
Sont pas payés. Financée essentiel- 
lement d'Europe par des petites 
associations éparses, qui collectent 




Chez Delta Air Lines, 
nous Taisons tout pour 
que la qualité du service 
à bord soit réellement 
exceptionnelle. 

C’est peut-être pour cela 
que nous faisons voyager 
chaque année plus 
de passagers que les plus 
grandes compagnies 
aériennes anglaises, 
allemandes et françaises 
réunies. 

Venez découvrir 
une façon de voyager 
qui ne ressemble 
à aucune autre. 
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de l’argent, en France, en Suisse, 
en Angleterre, en Allemagne, en 
Hollande et qui, ensemble, arri- 
vent à collecter assez d’argent 
pour faire tourner la clinique qui 
a besoin de près de 200000 F par 
mois, polir vivre. Depuis deux 
ans, la clinique est enregistrée, die 
est reconnue, mais pas au nom du 
docteur Preger, elle est reconnue 
en tant que « Calcutta .Rescue*, 
‘ l’association d’entraide aux plus 
pauvres (2). Il y a un administra- 
teur, un Bengali, à qui appartient 
7 la clinique. 


CHaqw matin, on dressé les pieux 
de bambous, on déroule les bâches 
sous lesquelles on transporte les 
i caisses de médicaments, les sacs 
de nouriîure, les fichiers qui res- 
semblent à des boîtes à chaussures 
dans lesquels sont conservé les 
dossiers de tous les patiente 
(30000 à Middleton Row, 17 000 
à Nïntala Ghatt). Chaque matin, 
le docteur arrive à Middleton Row 
vers 9 heures; son sac de sport sur 

le dos, fl vient â pied toujoû^n 

habite à dix minutes de là, Kyd 
Street, une chambre trou i rats 
dans un hôtel misérable pour 
moins de 200 roupies par jour 

(moins de 20 F). Sans réfhgéra- 
• teur. «Le réfrigérateur, cest le 
début de l'hédonisme,. sount-iL 
Comparé à beaucoup Je gens de 
Calcutta, je vis d’sine façon confor- 
table. » U se met dans un coin, 
regarde des radios, regarde des cas 


graves. Mais il n'a plus 1e droit de 
soigner. «Les médecins étrangers 
ne panent pas exercer au Bengale. 
s’indigne-t-il. Un scandale.» ü 
n’est pas prêt d’abdiquer, malgré 
les entraves que le gouverne ment 
et les syndicats n’ont jamais cesse 
de lui opposer : procès, emprison- 
nements, une condamnation a 
cinq ans de prison, pas de permis 
de résidence, pas de passeport. 
Pendant huit ans, il n avait pas 
quitté Calcutta, exigeant le droit 
de sortir et de revenir. «Ils peu- 
vent me jeter n’importe quand. » 

Et, chaque soir, toutes tes boîtes 
sont remises dans des caisses, les 
reiewg rangées dans un garage» «s 
bâches roulées, les pieux de bam- 
bou démontés. Le docteur voile à 
ce que tout soit débarrassé. Et 
que, sur le trottoir, il ne reste rien. 
« Vous aimez Calcutta? - Son. 
r aime le travail» 


« Sauvages » d’hier et de demain 


De notre envoyée spéciale 
Nicole Zand 



(2) Pour la France, aswàation 
Calcutta-Espoir France, 3, rue de R« m - 
baefa, 67100 Strasbourg. 

». Une exposition des photos de 
Benoit Lange a neu^iraqu au 
10 novembre, à la Bibfiothèquo 
Mijanas d’Aix-en-Provence, 
dam le cadre des « Ecritures croi- 
sées» bengalies. 


l£ foule Vavenida Rio- 
« J Branco où s’élevaient 
jadis les villages tupinamba. 
mais j’ai dans ma poche Jean 
de Léry, bréviaire {eJjtMo- 
gue», &rit OaudeLévi-^ 



I, CBU „ 7, 

. son grand livre. Tristes 
Tropiques. 11 n’a d ailleurs 
jamais manqué de souligner 
que ses influences les plus 
fortes furent, outre Saussure et 
Rousseau, Jean de Léry, ariteur 
du seizième siècle, lui mflni- 
ment moins connu du grand 
oublie que les deux premiers. 
Ouant a l’ouvrage de Jean 
de Léry, que Lévi-Strauss porte 
sur lui, si nostalgiquement, c’est 
son Histoire d'un voyage en la 
terre du Brésil 
A quoi tient le prestige de 
Jean de Léry? Frank lfstrin- 
professeur de littérature 
SraÏÏaise de la Renais^œ, ^ i 
vieutde diriger une réédition 
de cet ouvrage, éent dans sa 
méface que Jean de Léry 
^invente un regard» (I), avec 
cette Histoire d'un voyage. 
parue eu 1578, où fl est beau- 
coup question de 1 Indien nu et 

anthro pophage. 

Mais quel regard? Le 
contraire du regard froid. Un 
regard qui brûle les clichés, 
réveille la tendresse, donne .des 
ailes à la fraternité, appelle la 
sympathie. On le baptiserait 
presque le « regard desdroite 
de l’homme» si ces hommes du 
Brésil ne mangeaient pas leure 
ennemis lISawLéry nous dit 
gu’fl a vu pire, lui, en r rance, 
en Europe. Et uoiis donc, 
depuis, au cours du vingtième 
aède! Car ce regard si tolérant 
prend naissance dans les persé- 
cutions dont Jean de Léry lui- 
méme et tant d’autres eurent a 
souffrir durant l’horreur des 


richesses. La terre qui vous a 
nourris n’est-elle pas suffisante 7 
Nous avons des parents et des 
enfants, lesquels, comme tu von. 
nous aimons et chérissons, mais 
parce que nous assurons qu a- 
près notre mort la terre qui nous 
a nourris les nourrira. » 

Ah, son regard fouille par- 
tout ! Ou sait - c’est éent - 
comment ils <r pissent », ou ite 
vont pour e faire leurs excré- 
ments », comment us dégustent 
d’un joyeux appétit leurs adver- 
sainL Et pourtant ces sauvages 
demeurent toujours aussi 
humains ! Mais surtout, alors 
que ses convictions religieuse 
lui enseignent que ces pnmitits 
forment « un peuple maudit et 
délaissé de Dieu », «récupéra- 

une « essence de religion » qui 
« bourgeonne et ne peut être 
éteinte en eux » l 
Si ce livre est le « bréviaire de 
l'ethnologue », c’est bien pour 
sa liberté de ton, de regard, 
d’émotion. Et sa nostalgie <Tun 
temps perdu. « Je regrette sou- 
vent que je ne suis parmi les 
sauvages. » 

On songe, en le lisant, non 
seulement à Montaigne et 
Rousseau, mais à des auteurs et 
des ouvrages bien postérieure et 
presque plus proches de ce 
modèle : Tristes Tropiques,* *en 
sûr, mais également l AJnque 
fantôme , de Michel Leins, le 
J Cerc!e des 

Lizot, le Vaudou haïtien, d Al- 
fred Métraux... Ces ouvrages 
d’ethnologues témoignent d une 
errance, d’un regard affectueux, 
et légèrement blessé, leurs 
,, îp » et auand 


guerres dë*religion. Quand il 
gagne le Brésil, en 1557, d n est 
pas encore prédicateur, mais 
seulement cordonnier, homme 
de peine, ü a tout juste vmg- 
trois ans; calviniste, ü espère 
ardemment aider ceux qui sont 
déjà installés sur cette terre 
d’asile, acquise à la cause des 
huguenots, lHe de Coligny. à 
l’entrée de la baie du no_de 
Janeiro, une éphémère mi«u- 
colonie française en terre de 
Brésil, où il séjourne jusqu en 
1558, depuis laquelle il fait de 
nombreuses incursions en pays 
indien (2). 

Cest vingt ans plus tard qu il 
rédige et publie rhistoire de ce 
vovage qui connaîtra de_ son 
vivant six éditions successives; 
pasteur émérite désormais, d 
exerce en BomWgneet se n nd 
souvent à Genève, c*est aussi 
un homme qui a souffert ae 
déboires conjugaux - son 
ouvrage en porte la trace alors 
qu’il évoque la «polygamie» 
des Brésiliens et ironise sur le 
«diable familier» qu une 
épouse selon lui peut devenir, 
voire une «sucrée», aux délica- 
tesses feintes. 



Avant tout. Léry ens e«ne à 
ses lecteurs, à 1 aide de mult^ 
pies détails, vus vivante, que les 
« sauvages » sont des êtres 
humains, que leur cœur bat, 
qu’ils sont charitables, çonarnsr 
sent la pitié, aiment leurs 
enfants parfois mie«» V® 
nous 1 Qu’on peut, des inœurs 
de ces anthropophages, tuer <jes 
Sons !CeUe<5, par .exempte, 
deta bouche dunvieilterd bré- 
silien à qui Léry .prête ces 
paroles : « Français, etes de 
grands fols, vous endurez tant 
de maux pour amasser des 
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présent. Ü donne au texte son 
statut littéraire. En ce sens. le 
«ieadeJeandeLéry.msépa- 
rable de son regard, en tait 
aussi un précurseur. 

Mais faut-il encore se désoler 
autant si la pureté de ce passe 

n’est plus ? En Australie ou 
dans le Grand Nord canadien, 
on peut . rencontrer, depuis 
quelque vingt ° u treote ar ^’ . 
ini tiés qui déambulent quelque- 
fois dans nos grandes villes ; 
vêtus comme nous, ils entrent 
dans nos fast-food, visitent nos 
musées. Puis sourient large- 
ment quand on S ;mqinètepour 
eux. Joe Ben Junior, un Indien 
Navajo, nous . disait 
récemment : « Savoir si nous 
sommes spoliés, cest notre 
affaire ; la mienne et txlle ae 
mon peuple ; les Occidentaux 
n’onl pas à nous expliquer ce 
oui est bien pour nous et ce qui 
he l’est pas. A Phoernx, où je 
Vis, je me lève très tôt chaque 
matin avec ma famille pour 
saluer le soleil. » Autrement dit, 

nos habite ou nos voitures ne 
feraient pas automatiquement 
de ces « sauvages.» des. êtres 
impurs ou pervertis. Mais que- 
vouà une question vaste et nou- 
velle ! 


Jean-Pierre Ban» 


(I) Alix éditions Max Chaleil, dans 
son intégralité Uisipln d m voyage en 
la Terre du Brésil, de Jean de Léry. 
263 U, 150 F. 

(21 Çf. concernant la rie de Jean de 
Léry, le Huguenot et le Saurage, de 
Frank Ustnngant, aux Amateurs du 
livre, 1990. 
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MHS ♦ VISA 

JEUX 


Bridge 

B a 1506 


LA MÉDAILLE D'OR 
DES FRANÇAIS 

Ceux qui n'ont pas assisté aux 
quatre-vingt-seize donnes de U finale 
des Olympiades ont pu être étonnés 
que les Français aient battu aussi 
largement (25 i à 171) les Améri- 
cains, qui étaient favoris. Mais nos 
adversaires ont souvent pris de trop 
grands risques et, comme la chance 
ne leur a pas souri, surtout à la fin, 
les pénalités ont souvent été sévères. 
De toute façon, si la qualité du jeu a 
été supérieure à celle des précédentes 
Olympiade^ (Venise 1988), elle a été 
loin d’atteinare celle des Olympiades 
de Vaikenburg. 

Il y a eu cependant à Salsotnag- 
giore des donnes fort bien déclarées 
et jouées. Ecoutons par exemple le 
journaliste italien Carlo Grignani, 
qui a assisté au match des élimina- 
toires entre la France et (es Etats- 
Unis : «Il y a eu des choses bril- 
lâmes. mais aussi quelques erreurs 
sérieuses, .tirai, apres une donne où 
les USA ont perdu 800 alors au'il n'y 
avait pas de manche dans la ligne 
adverse, les Français ont déclaré un 
a grand » contrai de 5 Carreaux la 
donne d'après...» 

♦ 4 

V 10 8 6 5 3 
0 D 7 3 
4D87 


4 AR8762 

<?R 

0 10 5 2 
* R 9 6 


4 10 9 5 3 

0 A R V 9 8 4 
4 A V 5 


Ann. : O. don. N.-S. vuln. 


Ouest 

Nord 

Est 

Sud 

Hamroan 

Levy 

WoUT 

Mouid 

passe 

passe 

14 

20 


passe 

24- 

passe 

passe 

30 

passe 

4 + 

passe 

50 

passe 

passe... 


Ouest entama la Dame de Pique 
restée maîtresse, et H contre-attaqua 
fe 6 de Carreau (mais c’était déjà 
trop tard). Comment Mouiel en Sud 
a-t-il gagné CINQ CARREAUX 
contre toute défense? 

Réponse : 

Sud prit, puis il coupa un Pique 
avec le 7 de Carreau et joua le 3 de 
Coeur sur lequel Est fournit le Roi de 
Cœur (certainement sec) qu’il coupa, 
puis il coupa un antre Pique avec fa 
Dame de Carreau et joua le 7 de 
Trèfle pour le 6 et le Valet de sa 
main. Enfin, il tira ses atouts tout en 
reconstituant la main d'Est qui avait 


4 D V 
QAD9742 
06 

4 104 3 2 



la distribution 6- 1-3-3. La situation 
était la suivante : 


EV+DS 
4 104 A 5 


4 R 4 R 9 


Est dans les trois dernières cartes 
dur garder le Roi de Pique, le Roi et 
le 9 de Trèfle. Alors Sua lui donna la 
main à Pique pour L'obliger à jouer 
Trèfle... 

LES OLYMPIADES 
DAMES 

Après avoir terminé en tète d’une 
des deux poules éliminatoires (de 17 
équipes féminines chacune), les Fran- 
çaises Elisabeth Ddor, Colette Use, 
Daniele Avon, Anne de l'Epine, Syl- 
vie Willard et Véronique Bessis 
(capitaine Pb. Cronier) ont été bat- 
tues de peu par les Autrichiennes en 
demi-finale, mais elles ont remporté 
la médaille de bronze. Ce sont les 
Autrichiennes qui ont .gagné la 
médaille d’or grâce à une victoire par 
266 & 218 IMPs dans la finale de 
quatre-vingt-seize donnes. „ contre les 
Britanniques. 

Quelques mois plus tôt, ces deux 
équipes rivales s’étaient rencontrées, 
et les Britanniques avaient gagné de 
8 IMPs grâce à la réussite de ce 
chelem qui a reçu le prix Solomon 
de « la donne la mieux jouée de l'an- 
née». 


4 A 10 3 
Ç* D 104 
0 A 6 5 3 
4 A 5 4 


4RDV872 
<?V87J 
0 10 9 

47 


N 

O E 
S 


496 54 

OD874 2 
4RDV9 


9 A R 9 6 5 2 
0RV 

4 10 8 6 3 2 


Ann. : S. don. Pers. vuln. 

Sud Ouest Nord Est 
McGowan Konis -Penfofd Erhart 
IV 24 contre 44 
5 4 passe 6 V passe... 
Ouest ayant entamé Le Roi de 
Pique, comment Liz Mac Gowan 
en Sud a-t-elle gagné ce PETIT 
CHELEM A COEUR contre toute 
défense? 

Note sur les enchères : 

Ces enchères sont logiques et 
elles ont été presque les memes à 
l’autre table, ou le chelem a chuté : 

Sud Ouest Nord Est 

Fischer Landy Weigk. HandJey 

I ÿ 24 contre 44 

4 SA passe passe 

L’enchère de « 4 SA » montrait 
un bicolore avec la couleur la plus 
longue à Cœur. 

Philippe Brugnon 


Mots croisés 

n° 736 



HORIZONTALEMENT 

L Pour son surprenant retour il n'a 
pas choisi le meilleur lieu. - II. Pleure 
la nuit. 11 va finir par se lasser. - 
112. Ce qu’il fera après s’être creusé les 
méninges- Un col délaissé. - IV. Dans 
l’auxiliaire. On y voit la corde. Tou- 
jours en compagnie. - V. Trouve tou- 
jours madère à rire. Devient un saint 
quand il est doublé, - VI. Le repos du 
chevreuil. Montre le portail. - VH. Un 
passage qui n’est pas pour louL Doit 
être valant. - VQL Un passage pour 
tous. Est resté à l'abri. - IX. Ainsi elle 
participe au jeu. Mer. - X. Est bien 
loin de l’enthousiasme. On ne lui 
demande pas de délicatesse. - 
XI. Charment. 

verticalement 

1. A changé de nom depuis Courte- 
line. - 1 Corps gras. Pour un Louis. - 

3. Ne sont plus dans les chopes. Peu- 
vent se prendre pour des aigles. - 

4. Dissimulent souvent des richesses. 
Un début pour un jeune. - 5. Se lient 
comme un chêne, y ouvre en Bretagne. 
- 6. Préposition. Comme une lettre à 


la poste. Un des quatre. - 7. N’est pas 
dans la nome. - 8. Le Channd y est, 
bien sûr. Va se cramponner à ce 

Ï u’elle rencontre. - 9. Sur la carte, 
irecque. Dans la nuit. Banque. - 

10. Une action indispensable. - H. En 
-haut du mât. Signal d'alarme. 

12. Remettent dans le bon chemin. 


SOLUTION DU N- 735 
Horizontalement 

L Rez-de-chaussée. - II. Abordées. 
Camp. - III. Venues. Scampi. - 
IV. Ana. Nation. Oc. - V. Legs. Res. 
Date. - VI. Etain. Baden. - VH. Mes. 
Pétrole. - VIII. Em. Aîné. Finir. - 
IX. Nippon es. Sève. - X. Traîne-sa- 
vates. 

Verticalement 

I. Ravalement. - & Ebène. Emir. - 
3. Zonages. Pa. - 4. Dm. SL Api. - 

5. Eden. Apion. - 6. Césarienne. - 
7. Hé. Tentées. - 8. Assis. Sa. - 9. Co. 
Bofî - 10. Scandalisa. - 1 1. Sam. Ade- 
neL - 12. Empoté. Ive. - 13. Epicen- 
tres. 

François Dorlet 



Anacroisés 


(R) 


n° 737 
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Usuarraiséi 
«ut des mis 
croisés dsot les 
defidtioas ssat 
r» placées par 
les lettres de 
mois 1 trôner. 

Les chiffres 
qn wwfll cer- 
tains tirages 
corrcsponual 
ai aoabre 
d'inagnanes 

KS fM glto s» 

Comme ai 
Scrabble, or 
peut coajagur. 
Tibs les mots 
figurent dans 
l'Officiel in 
Scrabble 
(btm sw). 


HORIZONTALEMENT 

L AADEGLUV. - 2. EELRRUV. - 
3. EEHPORST (+ l). - 4. EEELNSY. - 
5. ADE1NOPT (+ 3). - 6. AEHIRRTT. - 
7. EEIRR5T (+3). - 8. DEEUNQU (+ I). 

- 9. AIRRTTU. - 10. EEIINSS. - 

il. ACMOORUU. - IL ACEILRT (+ : 

- 13. AE1RRST (+ 10). - 14. CEI INC 
15. CEEEGNOT. - 16. AAEF1RR (+ IL 

- 17. ACEGIIMN. - 18. EEINOSS (+ l)/ 

- 19. LNOOSST. 

VERTICALEMENT 

20. ADEGPRU. 21. ACE1N0SR (+ 6). 

- 22. AHLRT. - 23. AEEILRTY. - 
24. CEELRSU (+ 4). - 25. CEEIMNO. - 
26. AAE1PRTU. - 27. AINQRSTU (+ 2). 

- 28. ADENORTU (+ 1). - 
29. ADEELRTU (+ 3L - 30. ACE1MS. - 
31. ADELOPRS (+ 2). - 32. ACE1NRT 
(+ 8). - 33. AEILLRTU+T. - 
34. EEHNNTV. - 35. AACILOS (+ 1). - 
36. AAINRRSU. - 37. EEH1NRT (+ IJ. 

- 38. CEEORSUU (+ 3). - 39. EEHDVT 
(+ D- 

SOLUTION DU N- 736 

I. COLOMBIN. - 2. ACCROCS. 
-3. OPINION. - 4. COCOTIER. - 
5. PNEUMOS. - fi. THRILLER. - 


7. TANNAMES. - 8. AISEES (ESSAIE). 

- 9. ENTERINE (INTERNEE 
RETIENNE). - 10. BOETTES (BOT- 
TEES). - ii. talisman (staminal). 

- 12. INCONNU. - 13. DEGLUAT. - 

14. HUATES (HAUTES). - 

15. ALUETTE (TALUTEE). - 

16. FUMISTE. - 17. APATHIE. - 
U. FIOULS IFILpUSL - 

19. GOGUETTE. - 20. AISSEAU. - 
21. URETERE. - 22. ENCENSE. - 

23. COMPTEUR (COMPUTER). - 

24. DAMAGE. - 25. OPINANT (P10N- 
NAT PITONNA). - 26. HELIPORT. - 
27. LITENT. - 28. LAGUNAGE. - 
29. UNETELLE. - 30. MARABOUT. - 
31. BOGOMILE, membre d'une secte 
religieuse bulgare. - 32. ATTITRE. - 
33. SENILITE. - 34. MECHEUX. - 
35. CHABANOU. - 36. CHORION. - 
37. NAN1FIEE, vt uaiter une plante pou 
l’empècher de grandir. - 38. COTISE 
(COITES COTIES SCOTIE). - 
39. DUETTOS. - 40. OMELETTE. - 
4L RESEAUX (ERSEAUX). - 42. FIS- 
SURE 

Michel Charlemagne 
et Michel Dngoet 


Scrabble 


(R) 


n° 407 


LAROUSSE RETROUVE 
LA LIGNE 

L’an passé, tout en appréciant les 
couleurs du nouveau Petit Larousse 
illustré, nous regrettions que ce dernier 
ait une fois encore, pris un embon- 
point qui 1e faisait ressembler au bré- 
viaire de Gargantua ; celui-ci « pesait 
(uni en graisse qu'en Jèrmoir et pardre- 
min, poids plus, poids moins, 
onze quintaux six livres ». Nous 
sommes désormais comblés par la ver- 
sion compacte du PLI 1993, identique 
au PU classique, mais pesant un kno 
et demi au lieu de deux kilos et demi : 
fe format et (e confort de lecture sont 
identiques, mais la reliure et le papier 
sont allégés. Autre bonne nouvelle, 
alors que dans l'alimentation le light 
est plus cher que (e « naturel », la 
version compacte du PU est économi- 
que : 195 F contre 235 F pour le tradi- 
tionnel et 315 F pour le «grand for- 
mat». 

Voici maintenant l'habituelle pane- 
rée de mots nouveaux, que, bien 
entendu, vous ne devrez pas utiliser 
avant le 1 R janvier 1994, date â 
laquelle iis seront incorporés à 


l’ODS 2 : « atyptsme » - « cladisme », 
étude des parentés par clades - 
« coédïter » - FLASHER, déjà joua- 
ble. devient transitif dans le sens de 
photographier - « fiashage », procédé 
utilisé en PAO - « graff », graffiti pic- 
tural - « graffeuKeuse) », auteur de 
graffs - « labéliser », attribuer un label 
à - u aida », matériau h structure 
alvéolaire - « oxymore », alliance de 
deux mots contradictoires lOXYMO* 
RON est déjà ODS) - « péritd » - 
« prion », particule infectieuse capable 
de se multiplier - « scanner », lire un 
codentarres - « supioo », petite seiche 
- « surligner ». Cértains de ces mots 
ou certaines flexions de ces mots ont 
une anagramme que vous pouvez 
d’ores et déjà jouer ; il vous obvient (!) 
de les retrouver : 

« labélisa » (2 anagramme) - « labé- 
lise » (3 ana.) - « Dérite! » (2 an a.) - 
«surligna» (1 ana.). 

Michel Charlemagne 

Solution des anagrammes : 
LABIALES - ABEILLES, BAIL- 
LEES, ISABELLE - REPTILE, 
TRIPLÉE - GALURINS. 


Club de b Bonde, mairie de Saint-Mur, juin 1991. 
Tournois ks 1*, 3* et 5 1 vendredis, à 20 h 30 


âge. En 

d'un cran, vous découvrirez ta solution et le tirage suivant. Sur la grêle, les rangées 
ho ri zonta l es sam désignées par une lettre de A h O ; les colonnes, par un numéro 
de 1 à 15. Lorsque la référence d'un mot commence par une lettre, il est 
horizontal ; par un ch iff re, U est vertical. La tiret qui précède parfois un tirage 
signifie que le refiquat du tirage précédent a été rejeté, faute de voyeles ou de 
consonnes. Le dictionnaire de référence est /'Officiel du Scrabble (Larousse). 


V 

TlttAfiK 

SOIAmON 

KKK, 

PIN 

I 

RAAOPUF 




2 

AP+EIVEN 

FROUA . 

H 4 

24 

3 

E+TEDSR 7 

EPAR VIN (a) 

SE 

48 

■4 

OEHIZEV . 

(O)ERSTED 

L 2 

81 

5 

EHIV+REI 

OTEZ 

6 K 

. 35 

6 

EIl+RUDJ - 

HIVER 

14 

44 

7 

DI+MBPUR 

JURIEZ 

N l 

44 

' 8 

DMRLf+ENB 

BIP 

9G 

22 

9 


'lËN. ^ 

rlriiU 

35 

10 

II 

-FOHME@BX 

ELLM+TAI 

- EMBRUMA 1 ' *-■*'+ 
OXO 

N 8 

25 

12 

ENDWAEA 

MAILLET 

12 C 

80 

13 

ADEN+SIE 

REDOWA 

8J 

48 

14 

AERODFS 

DENIAMES 

C 7 

76 

15 

OD+SIUEK 

FRASE (b) 

J 10 

27 

16 

IOU+SNEY 

DES K. 

15 H 

51 

17 

HJ+OELNI 

NOYES 

L II 

46 

18 

IINU+TAL 

YOLE 

131 

26 

19 

ILU+CNTL 

ENTAI 

13 C 

26 

20 

1L+HCTIQ 

CULENT 

O 10 

27 

21 

ILQT+US? 

HIC 

B 8 

31 

22 

LS+AGGTU 

QUI (E) T 

A4 

75 

23 

GGLU 

QATS 

4 A 

22 



PU 

PS 

U 
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Echecs 


n° 1509 


(Mémorial M. Tal, Moscou, 1992) 
Blancs : M. Krasenkov. 

Noirs : E. Sveshnikov. 

Défense semi-slave. 


i. co 
IA 4 

II 3 

Dc2 (a) 

l-m) 

8. Tgl 

9. é4Uf) 

10. GÔJ 

11. M2 
Il Dxd2 


dS 

CAS 

é6 

ClhS 

Fd6(b) 


lié) 

dxtt 

FW+ 

Fx42+ 

CB 


13. 044) (gl Cffi 

14. W3Î 0-0 (h) 

15. Tg2 OcH(i) 

16. Fxé4 DR» 
17.05 TdSfi) 

18. Cg4! (k) Dé7fl| 

19. FxB 

20. Ch6+! (m)Rh8 (n) 

21. Txg7D (e) Rxg7 
21 Tgl 4- RMjp) 
23. DÉ2S (q) 
abandon (r) 


NOTES 

a) Les Blancs évitent ainsi le 
« système de Méran » (6. Fd3, 
dxç4; 7. Fxç4, b5). 

b) Récupération logique de la 
case é5. 

ç) Un étonnant gambit, à peine 
expérimenté depuis une année, oui 
tranche sur les suites positionnelles 
en vigueur, 7. Fd2, 0-0 ; 8. 0-0-0 
selon une recommandation de Tai- 
manov ou 7. F62, 00 ; 8. 0-0, 65 ; 

9. çxd5, çxdS ; 10. dxê5, Cxé5 ; 

11. Tdl, Cxf3+; 12. Fxf3, Dç7 
(Karpov- Kasparov, Linarès, 1991) 
ou 7. b3, 0-0 ; 8. Fb2 (méthode 
Najdorf). Le grand maître Sabalov, 
qui joue volontiers ce sacrifice, a 
commencé par imaginer la variante 
7. h3, 0-0 ; 8. g4. ce qui donna une 
partie animée (contre Sveshnikov. 
Torey, 1991) 8. ... é5 ; 9. g5, C64 

10. çxd5, Ocç3 ; IL dxç6, Cd5l 

12. çxd7. Fxd7 ; 13. dxé5, Cb4! 

14. Ddl, Tç8; 15. Fé2, Fb8 . 
16. Rfl, Dé7 avec la nullité au 
cinquantième coup. 


d) Refuser le gambit par 7. .... 
0-0 ne semble pas être une bonne 
idée ; par exemple, 8. g5, Ch5 ; 
9..Fd2! menaçant 0-0-0 et é4 
(Sirov-Thorhallsson, Reylgavik, 
1992). 7. ^ h6 est peut-être joua- 
ble : 8. Fd2, Dé7 ; 9. h3, é5 ; 
10. çxd5. Cxd5î II. Ocd5, exd5.; 
12. dxé5, Cxé5 ; 13. Cxé5, Fxé5 
(Pein-Kraidman, Tel-Aviv, 1992) 
ou aussi 8. Fd2, Cxg4 ; 9. Tgl, 
Cxh2 ; 10. Cxh2, Fxh2 ; 11. TXg7, 
Df6 ; 12. Tg2, Fd6 ; 13. OOO avec 
un jeu compliqué. Kasparov, avec 
les Noirs, répondit un peu curieu- 
sement contre Adams (Dortmuod, 
1992) 7. .... dxç4. Après 8. é4 
(8. g5 valait mieux, 8. .... Cd5 ; 

9. Fxç4), 65! ; 9. g5, éxd41 ; 

10. Cxd4, Cg4! : 11.13, Cg4S ; 
12. Fé3, Çç5 ; 13. 00-0, Cé-d3+; 
14. Rbl, Dé7! ; 15. T|l, g6! le 
champion du monde sortit de l’ou- 
verture en s'emparant de l’initia- 
tive. 

é) Ou bien 8 ÇxA2 ; 

9. Cxh2, Fxh2 ; 10. Txg7, Rf8 ; 

11. Tg2, Fdd; 12. Fd2 avec une 
position difficile à apprécier, on 
encore 8. ..., Cxh2 ; 9. Cxhî, 
Fxh2 ; 10. Txg7, Cf8 ; U. Tg2, 
Fç7 : 12. é4! (Djurhuus-Grônn, 
Oslo, 1992) ou aussi 8. », h5; 9. 
h3, Ch6 ; 10. é4, dxé4 ; 1 1. Cxé4, 
Fb4+; 12. Fd2, Fxd2+: 13. Dxd2 
(Sirov-Akopian, Oakham, 1992) ou 
également 8. .... f5 ; 9. h3, Cg*R5 ; 

10. Txg7, Cé4. 


J) Et non 9. Txg7 ?, Dxf6 ; 
10. Txh7, Txir7 ; II. Dxh7, Cf8 I 

g) L’avance de développement 
des Blancs est-elle une compensa- 
tion suffisante pour le pion sacri- 
fié? 


h) Après 14. 


Cxd4 : 


15. Txg7H, Cxf3 (ou 15. -, Rf8 ; 

16. Dh6!) ; 16. Df4, Rf8 ; 17. Dh6! 
les Blancs gagneoL 

i) Et notf 15 Cxd4 ? ; 

16. Cxf6+, Dxf6; 17. Cxd4, 
Dxd4 ; 18. Fxh7+ et 19. Dxd4. 

J) L’attaque du pion d4 semble 
forte alors qu’il s’agit d'un coup 
perdant, mais encore fant-il le 
démontrer. 17. .... g6 était néces- 
saire. 

k) Les Blancs gagnent en cinq 
coups I La combinaison n’est 
cependant pas visible à l’œil nu. 

0 Et non L8. Dxd4 à cause 
de 19. Ch6*!, Rh8 ; 20. Cxf7+ et 

21. Cxd8 ou 19. ..., Rf8 ; 
20. Db4+. 

m) A quoi peut bien servir cct 

échec ? 

n) Même variante si 20. .... 
Rf8 ; 21. Txg7Ü 

a) Ce sacrifice de T est d’autant 
plus beau qu'on n’en aperçoit pas 
immédiatement la raison. 

p) Forcé. Si 22. ..., Rf6 ; 
2 i. Dg5+, Ré6 ; 24: Tél+ et si 

22. -, Rf8 ; 23. Tg8 maL Mais 
après 22. Rh8, que peut-il bien 
se passer ? 

4 Ah la jolie pointe finale ! 
rJ En effet, si 23. .... Dxé2 ; 
24. Gd7 mat ; si 23. .... TéS ; 24. 
Dx67, Txé7 ; 25. Tg8 mat ; si 

23. ...» Df6 ; 24. Dé5! et 23. .... 
Féû ; 24. Cxfi+4, Dxf7 ; 25. Dé5+ 
suivi du maL 

SOLUTION DE L'ÉTUDE 
N° 1508 

V. KIRILLOV et N. RIAB1NINE 
(1991) 

(Blancs : Rd3, Tb7, Fé8 et Pg7. 
Noire : Ra3, Dh2, Fél, Pé2, é5, 
12.) 


1. FI8+, Ra2 ; 2. Rç2L Dh7+! 
3. Txh7, Fa5! ; 4. FI7+, Ral 
5. Fa3!, él=C+! ; 6. Rb3, fl=D 
7. Fb2+, Rbl ; 8. Fg6+, é4! 

9. Fxé4+, Cd3 : 10. Thl!, Fél 
U. Fgéî, Dé2 ; 12. TxéU, Dxél 

13. Fxd3 maL 

SI 2. Ff7?+, Rai ; 3. Rç2, Dh7+. 

Si 2. Fa5? ; 3. Ff7+ et 4. Tbl 
mat. 

Si 5. Fç3 ; 6. Fç4. 

Si 8. Dd3 ; 9. Fxd3+, Cxd3 ; 

10. Thl+, Fél ; II. Fç3, Cçl+ : 

12. Rç4 ; Ff2 ; 13. Fd2? 

Si II. Txfl, pat. Si II. Ra3?, 
Df8+. 


ÉTUDE n- 1509 
N. MfCU 
(1989) 



Blancs (5): Rg3, Tdl, Fd8, Cé7, 
Pç3. 

Noirs (J) : Rç2, Tf7, Cb5. 

Les Blancs jouent et gagnent. 

Claude Lemoine 
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C 'EST probablement le roquefort 
le plus ancien des fromages 
français. Pline l’Ancien - nous 
apprend qu’à Rome on estimait 
partkniüèreatent les fromages venus 
des Gaules, et surtout ceux du 
mont Luzare (Lozère) et du pays, 
des Gabaks (Gévaudan). H est vrai 
qu’alors il était préparé uniquement 
au lait des brebis du pays, seule 
espèce animale à vocation laitière 
capable de trouver sa subsistance 
sur ces plateaux désolés des causses, 
alors qu’aqjounThui le lait provient 
souvent des départements voisins 
montagneux, vente de Corse. 

Mais l’ancien adage (cité par 
Heqri Pourrai dans son Aventure du 
roquefort) reste valable : * Beurre de 
vache, caillé de chèvre, fromage de 
brebis !» EL de toute façon l’essen- 
tiel du fromage (Q tire son nom,. 
notons-le, d’une petite commune 
d’à peine un millier (Thabitànts : . 
Roquefort-sur-Soulzor») vient de 
son affinage en des caves naturelles 
en contact permanent avec l'exté- 
rieur grâce à des cheminées par où 
passent des courants d’air chargés 
d’humidité et de spores de (a flore 
spécifique desdites caves (ces cou- 
rants d'air sont appelés là-bas <r les 
Jleurines») dont la température 
(+7*0 permet un affinage lent et 
progressif des fromages. Ceux-ci 
ayant été préalablement piqués 
pour permettre aux fleuri nés de 
pénétrer leur masse et assurer ainsi 
(e développement de moisissures du 5 
Penicilîum roqueforti qui, au bout 
de trois mois, assouplit b pâte et la 
sème des veinures bleues que Ton 
connaît 

Sans doute est-on loin, aujour- 
d’hui, du roquefort des « vrais 
caussenards» décrits par Henri 
Pourrai : * Le fermier descendu du 



lappprtail sur son âne quel -• 
. , .. 'j dépeins [fromages} 
queTe marchand b loque defaumaf 
rangeait suf dés tablettes établies 
daœ des'xxodoits raboteux et suin- 
tants' matés dans la roche brute. » ' 
Les caves sont devenues salles de 
pesée, saloirs, magasins à sel, salles 
dés machines, forges, men ui series, 
salles d’emballage et d’expédition, 
entrepôts et frigos, dit encore l’au- 
teur de l'Aventure du roquefort. 
Mais les amateurs connaisseurs 


trouvent encore des fromages qui, 
tout autant que ceux d’autrefois, 
pourraient, bénéficier des lettres 
paternes obtenues au quatorzième 
siècle. En 1860, lies caves étaient 
dix fois c^-qn’elfes étaient .trente 
ans avant Et le marquis de Vauvert 
en rimait Péloge : 

Poste de lait, niasse caillée 
Gasteau cramé, morceau royal. 
Superbe mets et sans égaL. 

Mais ima ginait- il que Ton puisse 
le cuisiner ? Curaonsky se régalait. 


au dessert, de « poires Savarin ». 
bien mures, coupées en deux, évi- 
dées an centre et emplies de roque- 
fort malaxé de crème fraîche. Le 
bon chef A. Gain on, au Coq de la 
Maison Blanche (37, boulevard 
Jean-Jaurès, 93400 Saint-Ouen ; 
téL : 40-1 1-01-23), prépara un jour 
une épaule d'agneau gratinée au 
roquefort ; à L’Ambassade d’Au- 
vergne (22, rue do Grenier-Saint- 
Lazare, Paris-» ; téL : 43-72-31-22), 
vous trouverez une soupe aux 
choux au roquefort ; à La Ferme 
des Maihurins (1 1, rue Vignon, 
Paris-8» ; tél. : 42-66-46-39), une 
épaule <f agneau farcie de mie de 
pain et roquefort ; au Merisier 
(28, rue Jean-Mermoz, Paris-S 1 ; 
tél. : 42-25-36-06), des côtes 
d’agneau au gratin de roquefort (te 
mouton retrouvant ainsi le lait’ 
maternel ?). Et puis encore, au 
Paris-Passy (3, place de Passy, 
Paris-16 1 ; téL : 42-86-15-19), le 
pavé de bœuf au roquefort ; chez 
Laudrin (154, boulevard Pereire, 
Paris- 17* ; téL : 43-80-87-40), une 
crime de roquefort à l’armagnac. 
Enfin, à La Ferme Saint-Hubert 
(21, rue Vignon, Paris-8*; tél. : 
47-42-79-20), Henri Voy songe à 
proposer l'andouillette au roque- 
fort 

En bon maître fromager, Henri 
Voy fait venir son fromage d'un 
artisan du roquefort, M. Jacques 
Caries. Ce dernier fournit égale- 
ment Marie-Anne Cantin (12, rue 
do Chain jvde-Mais, Paris-» ;-téL : 
45-50-43-94), tandis que 
M. AHéosse, lui aussi grand maître 
fromager parisien, chante les 
mérites du Vieux Berger. 

La Reynière 


(Publicité) 


Echecs sur Minitel 

Pour les passionnés , 3615 BLITZ 
spécialiste des échecs sur minitel, propose désormais 
une formule d’abonnement à prix très rédxùL . 



abc de f g h 


Ficher/Spassky . 

U*- partie 

LCfS 

Derrière l'écran de feur mntiteL tes 
aficionados oot vécu en direct cette 
attaque décisive de Bobby Ficher 
comme d’antres auraient suivi un 
grand match de football à la télévi- 
sion. Depuis un mois, plusieurs mil- 
liers de passionnés suivent coup 
après coup sur 3615 BLITZ cette 
rencontre qui marque le retour 
controversé de Pex-çbampion du 
monde d’échecs à la compétition. 
En quelques années, le minitel est 
devenu l'irremplaçable compagnon 


du joueur d’échecs : ce dernier pent ; 
y trouver à toute heure un adversai- 
re sans se déplacer, suivre quoti- 
diennement l'information spéciali- 
sée ou encore vivre en direct les 
parties des pins grands tournois du ■ 
monde entier. 

Mais le « 3615 », c’est aussi très 
onéreux lorsque tes parties datent. 
C’est pourquoi BLITZ, un des lea- 
<fes air le mâché, propose anx ama- 
teurs d’échecs une nouvelle formule 
d'abonnement très économique : m 
accès à tarif réduit m 3614, pour 
seulement 90 francs par mois! 

Lé pàxâehaxnjexkm chute alors 
de 76 francs par boue en 3615 à 
- 21 fiâmes par heure en 3614, voire 
jpsqtfà 7 francs eo fin de soirée 1 
tifroins. dé deux heures de 
. connexion par mas suffisent à ren- 
tahîtiser l'abonnement,. Voilà une 
-première dans le monde du jeu sûr 
jgnnitel qui va enfin réconcilier 



Vouspouvez vous abonner en direct 
snt3614JBLTTZ2 on pariSépbcufr 
au (1)40 28 35 78. / ' . 


B L / T Z 2 


Semaine gourmande 

A. Beauvilliers 

Encore un anniversaire 92 ! 

C'est en effet en 1975, if y a dix- 
sept ans, qu’Edouard Cartier ache- 
tait une boulangerie « lépreuse *, . 
pour ne pas dire pourrie, et qu’il 
la transforma avec amour (et bien 
bon goût !) en ce qu’elle est à pré- 
sent, à l’enseigne d’un célèbre offi- 
cier de bouche du dix-huitième 
siècle, Antoine Beauvilliers (qui 
nous a laissé un excellent Art du 
cuisinier ). Cest là une maison « à 
part », un appartement ouvert aux 
amis gourmets, des petits balcons- 
terrasses dominant le bas de 
Montmartre, des. tables dressées à 
F ancienne, des fleurs et encore des 
fleurs. Et surtout, et avant tout, 
une cuisine. Ayant un grand-père 
et un papa cuisiniers, Edouard 
revint aux talents ancestraux après 
de brillants essais dans le gra- 
phisme. B eut successivement des 
cuisiniers à, ses côtés (aujourd'hui 
installés chez eux en. Province, et 
que BocuSe appelle « les petits 
Doudou a).^Mais il reste le chef 
d’orchestre, selon, le mot de Jean 
Piat, et, ici, fa cmane c’est iuL. Il 
est actuellement secondé par 
Gifles Renault, venu chez Gérard 
Boyer àtReims. H y a la carte, bien 
sûr (compter 600 P-700 F)- Mais 
aussi dieux ^menus-déjeuners en 
semaine; à 185 11 et 300 F, ce der- 
nier boissons' comprises (apéritif, 
vins, eaux.mniéralcs et café). 

- Un grand choix d’entrées dont 
je . ne citerai, que la persillade de 
lapereau en gelée d’herbes et 
émujsioà de moutarde ancienne, 
cinq ou six plats de poisson 


(comme le pavé de ’ morue 
concassé de tomates et quenelle de 
mousseline) et de viandes (comme 
les cervelles d’agneau enrobées de 
pétales de bacon et escortées de 
triangles farcis d’épinards frais), 
avec aussi un hachis parmemier 
traditionnel et succulent Les fro- 
mages et de bons desserts. J’ai 
apprécié, dans les vins blancs, le 
chardonnay du Château Grezan ; 
dans les rouges, le gamay de Tou- 
raine de Jacques Rouet. Et le 
beaumes-de- venise ! Remarquable 
café pur arabica. Service « confor- 
table». 

► A. Beauvilliers, 52, rue 
Lamarck, 75018 Paris; tél. : 
42-54-54-42. Fermé dimanche 
et lundi midi. Parking : 50, nie 
Custine. Salon : 12 couverts. 
CB-EC. 

Le Bistrot d’Albert 

J'ignore qui est Albert, mais 
de Beynac, propriétaire de 
cette petite maison (bistrot chic), a 
trouvé en J.-P. Ansdem un bon 
cbef sachant préparer « bistrote- 
ment » P assiette canaille, la salade 
de lentilles, les harengs pommes à 
l’huile, randouillette paysanne, 
l’entrecôte maître-d’faôtel et même 
le tiramisu du dessert. La « cuvée 
bistrot » est à 80 F, la « fillette » 
de vin du Lyonnais à 62 F, et l’ad- 
dition vous conduira honnêtement 
à 175 F-200 F si vous avez bon 
appétit. 

► Le Bistrot d'Albert, 150, bou- 
levard Pereire, 75017 Paris; 
tél. : 48-88-93-68. Fermé 
samedi midi et dimanche. CB - 
AE. • 
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HOTELS 


Côte d’Azur 


NICE 

HÔTEL VICTORIA*** 

33, bostewd Vkfnr-Hpgo 
06000 NICE - Ta ; 93-88-39-60. 
■ Plein coitit-rfllc, celui». 

• Petit pnridng. grand jardin, 
chambres TV codeur, câble. 
TSéphûM direct, minibar. 


Montagne 


05350 MOUtëS&LQUEYRAS 
HTES-ALPES - STATION VILLAGE 
A 5 tarwte Saint- Véran 
HÔTEL LE CHAMOIS** 

LOCZS M FSANCE 

Soleil, calme, tontes randonnées 
ri»iH fe pare régional du QUEVRAS 
Tfi. : 92-45-83-71. 

Fax : 92-45-80-58. 


Paris 


SORBONNE 
HÔTEL DIANA** 

. 73, me Saint-Jacques. 
Chambres avec bains, w.-c. 

Ta. direct TV codeur. De 300 F à 450 F 
Fa* : 46-34-24-30. 

TéL : 43-54-92-55. 


Suisse 


LEYStN (Alpes Vaudofses) 

HÔTEL LE GRAND CHALET*** 
pour vos sports d'hiver 
Demi-pension, dés 76 FS (env. 295 FF) 
T6L 19-41/25/34-11-36. 

Fax 19-41/25/34-16-14. 
CH-I854 Leysin. 


MORGES 

RIVES LAC LÉMAN 
A 4 heures 1/4 en train de Paris, 

10 km de Lausanne et 50 km de Genève, 
LA FLEUR DU LAC (****) 
exhale une atmosphère de paix et de 
sincérité qui réchauffe r&me. La joie de 
vivre y règne, il fait bon y séjourner. 
On souhaite pouvoir y retourner un 
jour, pour y écrire - gâté par son 
confort et sa restauration - ses Mémoires. 
Qsbeth et Rodolphe Scheflwr vous attendent. 
Ta. (1941) 218024314 -Fax 218023474 
U FLEUR DU LAC -CH 1110 MORGES 


TOURISME 

En BOURGOGNE 
VERDUN-SUR-LE-DOUBS 
une étape pour vos excursions. 
Un lieu paisible au bord de la 
rivière. Deux chambres d'hôte de 
3 à 5 couchages. Possibilité de 
tennis, piscine et golf de 18 trous 
à proximité. Réservation par cour- 
rier : M"* GUYONNET, rue du 
Bac, 71350 Verdun-sur-le-Ooubs 
on par tél au : 85-91-83-40. 


DESORMAIS, RETROUVEZ VOLVIC 
AUX MEILLEURES TABLES. 


^ Grâce à son extrême pureté issue du filtre naturel des volcans 
^cf Auvergne, l’eau ds VOLVIC respecte et garde intacte les 
* saveurs les plus fines. Cest certainement pour cette qualité 
que l'on rencontre aujourd’hui VOLVIC sur la plupart des 
grandes tablas en France, pomma AUX CAVES TA1LLEVENT. 


Aux quatre coins de France 


CHAMPAGNES 

, BRUT miÉSBSÉ ROSÉ 
Propriété R. M. Dubois P. & F. 

• Les Almanachs» 51480 VenteuiL 
Td : 26-58-48-37. Fax : 265663-46. 

Vieilli en fou dres d e chêne. 

•Cuvée Le RÉDEMPTEUR brut 1985». 
Tarif sur demande, visiie/remJez-vous. 
Rech. exportateur CEE. 

• < L'abus d'alcool est dangereux pour 


CHAMPAGNES 
SANGEB & VAUBECOURT 
Lycée Viticole - 51 190 AVIZE 
Prestige - Millésimes - Rosé 
Blanc de Blancs - Brut - Demi-sec 
Tarif sur demande. 

Tél. : 26-57-79-79. 

Visite des caves sur rendez-vous. 

la santé, oonsommaz avec modération. » 



GASTRONOMIE 


Au cœur de St-Germain-des-Prés ! 
De 12 h ù 3 h du matin. 

I ARBUCÎ 

25 rue de Buci - 6 e 
Tél. : 44.-4 1.14. 14 

j ai: au s - jusùu'A l'aubs 


LA TOUR BARREZIENNE 

Restaurant traditionnel 
Traiteur, repas d'affaires 
Banquets, séminaires, réceptions 
Fermé (e samedi mM 
21, rue de Dunkerque 
94500 Champigny-sur-Marne 
Tél. : 45-16-05-28 
Fax : 45-16-98-77 


CHEZ DIEP S CHEZ DIEP 


ASTRONOMIE CHC 


Ç-p$!aj-arl ic 2 é' 0 ~es 
c :: 'é ce "cccue"- et uatiiüor. 
, !•..$ ce c or'H:eu 3 ‘ - F Cirr.. 


!HA;LANDA!S£ r VIETNAMIENNE 



RESTAU R ANTS 


Spécialités françaises et étrangères 


CRUSTACÉS- POISSONS 


LA LUKA ■JSeiS3& 

Pris Parc Monceau 
Poasoûs et ceqoiliagHL. 


IA TERRASSE DE CSÉTBŒ. 

39, av. deVadun, 94000 CRÉTELL 
Tfl. : 42 - 07 - 15 - 94 . Terrasse d’été. 
Là santé par la mer. 

Spéc. de pcâs»n# et une sujgedioo à 180F. 


AÜRÉfflSNT 42-23-32-44 BÆm-JUnc. 

97, du ns CtechbMhfi (H ftmaâeh.- 


(SES TR AD! T, 


RX2ABBEUMAK 
37, roc François- 1-. 47-23-5442. 

. Jraqrt221 3a Cadre 

.. Fajné sanL, <mn. 


LA COUS COLKOCL.I2, me HtoHM- 
tat >. 43-5441-99. TU. Cèdre XVg» 
-authentique. PMR 220 F. 


IC nnf 109, n» CreiXrNtvüL 15* 
jX lit" Utfim. hin. Ta : 48-2M1-64 
■ GxbCCUS et gécofités aigérobea 
Menu: Î15F Tapnedu jour: 70F 


PROCHES 


tk» de setibs vins da paya qui chantât. 
QJJBpàRàfà rioéc. ' 


JAZZ' 


COPENHAGUE/ ^ 
FLORA DAN1CA, soruDjantin 

142, aT.desChamps-6y»éet. 43-59-2041. 


CRUSTACES _ • CüQUiLL^ 


CHASLOT. Roi des coqnfi^cs, 12, pL 

Cüdty, 48-7449^4, TXJ. jusq. 1 h, mro 
Usprcoiàs de là mer mflû surtout b vén- 
tMc bûdflabmse Musefllare. 


ETHiOPlE-MWES 


ClflflT Tfl 45^7-08-51 - F. drm. 
lNIUI lu 143, r. L-M^ 0 fdmann, 1> 

Dorowott, Beyayenetou av. l’Indjcra. 


INDIENNES 


MAHARAIAH ;^ 7 

72, bd St-Gcmtaia. M° Maubert. 

SCE NON-STOP j. 23 h 3a 
Verni, sam. j. i h. Cadre luxueux. 


ITALIENNES 


L’APPENNINO, 61, nie Amiral- 
Moudiez, 14». 45-89-08-1 5. 
F/dim., lundl 
ÉMlLÏ E-ROMAGNE 


OUVERT LA NUIT 


FAR OÜESU'Æœ 

«■niai 19 à 5 b du malin. 

Cuis. tnd_ OsàMoSk. 

Cbafit Ctetc oxtns85, 115 F. 


TRADITIONNEL 


LE FSOCOPE, 13, me de rAnriem»0>- 
médie. 43-26-99-24 cmâne bouiscmK cl 
inventive et merveilleux banc de coqufl- 
lags*. 


VIETNAMIENNES 


mi 101, r. do , 

IUI 45-27-76-^5 

F. sam. soir et dim. 


16>. 


UTU PC 66, me Laiirision. I6>. 
Ntnl 00 47-27-74-52. 

F. sam. soir et dim. 
Cuisine légère. 

Grand choix de grillades. 


•r. --r T.VT 
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ÉPOQUE 


Tout bouge, même l’Intel- 
ügeiîce Service. À Londres, 
pourtant, c'est à boulets 
rouges qu’on tire sur le nou- 
veau siège du MI 6 en invo- 
quant la figure des grands 
anciens. 


C OMME si la mise aux nonnes 
de l’ex-erapire soviétique, et 
du coup, le sort réservé aux 
espions de Sa Majesté, ne suffi- 
saient pas à semer le trouble dans 
Pâme inquiète des Britanniques, 
voilà que la chose architecturale 
viendrait aujourd'hui confirmer la 
fin sans rémission de la guerre 
froide... ec de toute la littérature, 
bonne et moins bonne, qui s'y 
attachait. La presse d'outre- 
Manche, qu'un rien amuse et que 
tout dérange, s'est mise récem- 
ment à faire les gros yeux au tris 
respecté Secret Intelligence Ser- 
vice pour le choix du nouvel 
immeuble où il entend désormais 
loger son quartier général, à Vaux- 
hall Bridge, 3ur les berges de la 
Tamise. Grosse affaire. 

« Discret lhe new MJ 6 heaà- 
quarters is not. » Des mots sévères 
suivent sur l'édifice et ses épaules 
à la Schwarzenegger, ses pecto- 
raux, et sa mauvaise façon de dire 
qui il est et ce pourquoi il n'est 
pas fait. Mais, principalement, ce 
qui trouble ies chroniqueurs, c’est 
ce que George aurait bien pu pen- 
ser de tout ça. George, le gardien 
des joyaux du renseignement ; 
George auquel Le Carré avait 
demandé de résister à toutes les 
tentations et de rendre à la 
Grande-Bretagne un peu de cet 
honneur perdu, parti froissé en 
roubles dans les valises des grands 
transfuges des années 60. Eux sont 
nets : ,< George Smiley would hâve 
haled it. ». titrait The Jndependent 
en septembre. Impossible pour lui 
d'aimer ça. impossible pour nous, 
donc, de ne pas faire semblant de 
regretter i 'époque où, du fond de 
ses repaires. l'Angleterre lançait 
ses gerfauts cravatés aux couleurs 
de clubs de circonstance, sur ies 
traces de Lawrence - le pur et dur 
espion - et fomentait ses coups 
tordus dans l'ombre de sociétés 
anonymes hâtivement meublées 
en vrai Chippendaie : bandits, 
mais Anglais. 

Misère I voilà maintenant que le 
monde du renseignement se farde 
aux couleurs du temps et fait de la 
musculation au grand air, laissant 
les confidences et les murmures 
du «chiffre» patauger dans des 
revues d’architecture. Pauvre Sroi- 
ley, et pauvres de nous qui avions 
assisté impuissants à sa mise à la 
retraite anticipée et à son déména- 
gement des locaux du «Cirque», 
lieu magique que croyaient proté- 
ger notre curiosité énervée et le 
chaud brouhaha de Soho. Il était 
parti avec la photo jaunie de 
Karla, son vieil homologue et 
ennemi du KGB - qu’il avait tout 
de même fini par posséder, en le 
faisant sauter du côté de l'Ouest 
dans une nuit froide de Berlin - et 
ne reviendrait plus dans ce bureau 
de tous les doutes s'interroger sur 
la fuite du temps et l’éclat sombre 
que l’infidélité donne aux femmes. 
Comme Conan Doyle avec 
Holmes. John Le Carré mettait 
son héros au rancart, le jetant 
avec i’eau d’un bain que les 
années de «transparence» qui 
s'annonçaient à l'Est, n'arrivaient 
plus à réchauffer. 

D'autres agents, d’autres « cer- 
veaux » viendraient chausser les 
bottes de Smijey et de sa fine 
équipe, mais /ici: ne serait plus 
comme avant. L; mastodonte 
multicotcrc de Vaux hall Bridge 
vient de porter le coup fatal aux 
membres de l'Association de 
défense du «Cirque» qui ne pour- 
ront plus croire un seul instant 
que c’était des bords de cette 
même Tamise que s’articulaient 
les fines et savoureuses combines 
de l’un des sports les plus authen- 
tiquement inimitables de l’âme 
britannique : l'espionnage. 

Smiley était un monument en 
cela que son esprit et sa silhouette 
faisaient partie du paysage. 



La site choisi an 1991 pour le nouveau siège des services 
secrets britanniques, près de Vauxhall Bridge, sur la rive sud 
de fa Tamise, est assez proche du centre de la vie politique 
londonienne. Whitehall et Pariiament Square. De nombreux 
projets s'étaient succédé à cet endroit avant que l'affaire soit 
confiée à Terry Farreü. architecte en vogue depuis les oukases 
du prince Charles contre les « modernes ». Teny Farrell est un 
« postmodeme », un briseur de formes qui manie volontiers le 


mélange des styles, et ne craint ni les gags décoratifs ni les 
couleurs. Le genre « voyant ç. Peu de modifications ont été 
apportées à l'aspect extérieur de ce qui devait être au départ 
un simple immeuble de bureaux {les travaux d'aménagement 
intérieur dureront encore un an) : les fenêtres des deux pre- 
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miers niveaux ont été supprimées et un fossé, maquillé en 
d'eaux, a été ménagT 
peHe les Londoniens. 


feux 

d'eaux, a été ménagé autour de la «forteresse», comme l'ap- 


Changement d’adresse 



A Paris - ville trop primesautière 
pour servir jamais de cadre à tout 
ce qu’une troupe d’agents secrets 
batèlent en eux de farce et de tra- 
gédie de composition, - seul Mai- 
gret sait laisser sur son passage des 
trilles d’accordéon et des parfums 
de ticket de métro. Sa femme pré- 
pare le bœuf gros sel et le frican- 
deau à l’oseille ; il habite boule- 
vard Richard-Lenoir, travaille 
quai des Orfèvres et pose chaque 
matin son chapeau sur les ailes 
d'un perroquet de chez Lévitan. 
Presque toute la capitale est là, 
serrée en quelques gestes, piquée 
en quelques images. Un peu plus 
robuste à décrypter, un peu moins 
commode à tutoyer, Smiley 
marche dans la ville parmi d'au- 
tres Smiley. Le reconnaître, le dis- 
tinguer est déjà une faute de goflt 
qui peut coûter cher si l'on veut 
en savoir plus sur le bonhomme : 
il est Londres, cette ville excentri- 
que qui n’accepte qu'on l'interroge 
que si l’on sait garder le secret. 
Quels secrets? 

La très belle trouvaille de Le 

Carré avait été de donner à ce 
grand commis élevé à la dure les 
couleurs du passe- mu raille en 
même temps qu'il l'affublait de 
tous ies tourments et de toutes les 
prétentions que les Britanniques 
disent ressentir à être Britanni- 
ques. Un homme de l’ombre nous 
donnait les clés, pourrait-on dire, 
de cette lumière si particulière 
composée d’intelligence et de mor- 
gue, de souplesse et de brutalité, 
de sang-froid et d’abandon, toute 
cette chimie d’humour têtue; ce 
faux espéranto que le reste du 
monde sait confusément ne jamais 
pouvoir correctement parier un 
jour. Là était le trouble. Un per- 


sonnage simple et éminemment 
compliqué tentait de nous faire 
comprendre toute la rouerie et la 
duplicité dont étaient capables 
quelques-uns des esprits ies plus 
éveillés d’un pays martyrisé par sa 
propre idéologie, écorché par un 
système éducatif aussi retardataire 
qu’avant-gardiste, heureux et 
déprimé d’avoir vu pousser ses 
racines sur un coin de terre qui 
resterait pour toujours la seule île 
fréquentable de la planète. Lourd 
travail pour George^ 

Le succès fot énorme. Des Anglais 
s’entre-déchiraient pour le bien de 
l’Angleterre, tout eu essayant de 
colmater dans les défenses de 
l'OTAN les brèches laissées 
béantes par les meilleurs et les 
moins sûrs de leurs agents. Dans 
cette affaire, Smiley servait à la 
fois de médiateur et d'enquêteur, 
de parrain et de joge suprême. 

A quoi ressemblait un traître élevé 
dans le sérail et de quelle secrète 
rancœur tirait-il la constance de 
son parjure? Démocrate, huma- 
niste - pessimiste les jours de 
beau temps, - Smiley cherchera à 
comprendre le sens tourmenté des 
signaux que lui envoyait l'espion- 
espion avant de passer aux actes 
de répression et de livrer les aveux 
du renégat au feu du scandale. 

La Grande-Bretagne s’est-elle 
jamais tout à fait remise de ce 
tour de passe-passe que certains m 
des membres de son establishment « 
sortirent de leur chapeau pour| 
quitter la scène et sauter à pieds £ 
joints et liés sur les berges.de la 2 
rive est? En visite à Moscou, | 
en 1987, Le Carré ne donna pas* 
suite à une proposition de rencon- 
tre que lui lançait Kim Philby, 
l’un des füdeféristes qui, en 1963, 
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avec Guy Burgess, Donald Mac 
Lean et Anthony Blunt, avait 
réussi le grand passage. « J'ai été 
intrigué, mais je lui ai fait répon- 
dre que. puisque j’allais être l'hôte , . • 

de l'ambassadeur, représentant la 
reine d’Angleterre , je n’avais pas 
vraiment envie de rencontrer celui ■ 

qui l’avait trahie ( l). » L'ombre de 
Smiley continuait de rôder. 

D était naturellement tentant de j-jV * 
donner une réalité à ce George. # „ 

De nous dévoiler ses planques, de , r' *r 

nous montrer la dégaine de ses , *’ * * 

sicaires, la profondeur de ses dca- 
trices et le rugueux des cilices ^ 
dont il s’arrondissait le torse dans _ ■ 

ses moments de tranquillité. John : ^ - 
Le Carré avait une exigence, la 
seule qu’un romancier très sûr de 
son coup puisse se permettre de 
présenter à un producteur : faites 
aussi bien que moi. La BBC - on i 

restait dans la famille - proposa à 
Alec Guinness, à Sir Alec 
Guinness, de tenir le rôle. H dit 
oui. Le Carré dit oui aussi en se . 

demandant si Smiley allait bien _ 
comprendre ce qui n'allait pas 
manquer de lui arriver. George 
encaissa la rencontre avec résolu- 
tion et fatalité, ell était étrange. " 

dira Le Carré, de sentir que 
Guinness pourchassait Smiley tout -, 
comme je l’avais fait, et de voir . , . 
que cette chasse était aussi intense . . _ 
pour lui, dans son domaine, qu’elle 
l’avait été pour moi dans le mien. » 

Guinness devint l’espion parfait, 4 
et Smiley un comédien exem- 
plaire. 

La «fwrpa» que traquait le 

patron du «Cirque», avait installé . 

ses galeries au cœur du dispositif 
et jusque dans la tête même de 
Smiley, étant devenu, pour rendre . 

sa trahison plus radicale, l'amant 
de sa femme. Ann et « l’embarras- 
sante franchise » de son désordre 
amoureux, qui laissait Traîner des 
feuilles de papier à lettres où n’ap- 
paraissait que le mot «chéri», ne 
« sachant peut-être pas, pensait 
Smiley, à quel chéri l’adresser ». 

Ann, tourment léger et ineffaçable . . 
pour cet homme de fidélité qui 
abandonnait sa jalousie et laissait 
dériver son désenchantement vers 
l’amer constat qu’il n’y avait sans 
doute d’amour à partager qu’avec 
ses vrais ennemis. La façade de 
briques de Cambridge Circus, le 
mobilier sombre et le « labyrinthe 
de couloirs dickensiens » avaient 
servi de cadre à l'intrigue, si 
proche de la plus rocambolesque 
et à la fois de la plus banale des 
réalités, que l’on conçoit le désap- 
pointement des Anglais, mis bru- 
talement, avec la nouvelle vitrine 
que s'offre le MI 6, devant un 
décor et un changement d’époque 
désobligeamment nouveaux. 

L’heure serait donc venue d’être 
Britannique à plusieurs et d’ap- 
prendre à partager même ce genre 
de secrets-là? 

Smiley, lui, reste de marbre. 

Son temps est fini. Seules quel- 
ques réflexions issues de sa longue 
expérience... Dans une conférence 
que Le Carré hii fait tenir devant 
une promotion de louveteaux de 
son ancien service (2), on l'entend 
murmurer: «Le pire que vous 
puissiez faire serait de nous imi- 
ter... Je n 'ai jamais trouvé tes insti- 
tutions dignes de leur membres... $ 

Je me suis toujours moqué des 
idéologies, sauf de celles qui 
étaient démentes ou malfaisantes... 

L’Histoire garde ses secrets plus 
longtemps que la plupart d’entre 
nous... » Silence très respectueux. 

La Russie actuelle? «L'Ours est 
écœuré par son passé... L’Ours est 
désargenté, paresseux, volage, 
incompétent, insaisissable, dange- 
reusement orgueilleux, dangereuse- 
ment armé, parfois génial, souvent 
inculte. » Cependant «oui», en 
vérité, je vous le dis : « nous pou- 
vons^ accorder notre totale 
conjiance à l'Ours qui ne Ta 
jamais autant méritée. » Merci 
mon père. Un fond de verre de 
cognac, une poignée de main à 
Ned, le stratège malchanceux de la 
Maison Russie , et sortie de George 
Smiley. Définitive. 
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